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VOYAGE 


À LA MARTINIQUE, 
CONTENANT 

DIVERSES Obfervarions fur la Phyfique , 

l'Hifloire Naturelle, l'Agreculiure, les Murs, 


© les Ufages de cetre Îfle , faites en 1751 © 
dans Les années füuivantes. 
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Létotta ton. 





A P ARIS y Quay des Augufuns , ‘ 


Chez CI J. B. Baucme, Libraire, à Sainte Geneyieve, 


& à Saint Jean dans le défert. 
a | 
M. D CC. LXIITIT. 
AVEC PR ET PRIVILEGE DU ROL. 
n 


[2,2 


“ vd 


: # 
vin 4 
RES: 


v La 
it 
5 Ve: 2 
DEC T CET 
NN; Ne à 
n ; 
. os Fe 
- 


# 


S À 302S:2 | 


PL 







TT 
he 1000 LOST A TA AT 


A MONSEIGNEUR, 
LEDUCDECHOISEUIL, 


PAIR DE FRANCE, 


CHEVALIER des Ordres du Roi & de 
_ celui de a Toifon d'Or, Colonel Gé- 
néral des Suifles & Grifons , Lieutenant 
Général des Armées du Roi, Gouver- 
neur & Lieutenant Général de la Pro- 
vince de Touraine , Gouverneur & 
Grand Baiïlli de Mirecourt, Miniftre & 
Secretaire d'Etat de la Guerre & de Ia 
- Marine, Grand Maître & Sur-Intendant 
Général des Courriers, Poftes & Relais 
de France. 





Mowsricneur, 


Le bonheur des Colones vous aët confié quand 
de Roi vous a appellé àu minifiere de la Marine. 





Ce que vous avez déja fait , leur répond que vous 
VOUS EN OCCUPEZ. 

Découvrir des terres inconnues , fut prefque tou- 
jours l'ouvrage du hafard ou de la témérité : les 
peupler , les nt. Les rendre auffi utiles qu'elles 
peuvent l'être , eff l ouvrage de la Jagele ; de l'hu- 
marité , c’eft le fruit du génie. 

Si l'on remonte à la naiffance des Colonies , fi 
l'on parcourt leur hfloire , on voit les abus de l'au- 
torité , © les intérêts particuliers. des Commerçans 
oppofer les plus grands obflacles à leurs progrès. 

Les variations fucceffives qu’elles ont éprouvées 
dans leur adminifiration ; avant de prendre une 
forme fiable, la lenteur de leur établiffement , tandis 
que nos rivaux nous devançoient à grands pas , 
prouvent qu’on a ignoré , ou qu’on a négligé long- 
tems les moyens propres à les favonifer. Cependant 
ces moyens font fimples dans leurs principes. 

Les vaftes déferes de l'Amérique , quelque foir 
leur étendue ; n'ajoutent rienaux forces & à la gran- 
deur des puiffances de l'Europe ; les terres cultivées 
de cette nouvelle partie du monde , peuvent feules 
augmenter le commerce ; les richeffes , € la popul- 
tion des Etats qui en ont la propriété. 


Ainfi la Culture des Colonies eff le premier objet 


qui mérite l'attention d’ une adminifiration éclairée : 
tout doit s y rapporter. 

Ce principe eft une regle invariable & infaillible s 
pour fixer toutes les opéranions qui leur font rela- 
uives , © pour juger de toutes les demandes qui | fèm- 
bleroient ne préfenter que l'intérêt de l'Etat, € qui 
lui feroient cependant contraires. É 

Le commerce , qui-eft fondé fur les productions 
des Colonies , tient à cette culture. La population 
en eff encore une fuite ; l’un & l'autre s’établiffent 
par-tout où l'abondance € le fuperflu les appellent. 

Mais les terres fituées fous le climat le plus heu- 
reux , font bientôt abandonnées , fi les loix , 6 la 
confütution à laquelle on les foumettroit , troubloient 
le repos des culivateurs , @ croifoient fans ceffe 
leurs travaix. 

Le Négocant, qui ne calcule que les avantages 
attachés à fes entreprifes , regarde les Colonies 
comme une mine qui lui ef ouverte, ou comme un 
pays de conquête palaget uniquement defliné à 
l'enrichur. 

L'homme d'Etat qui let dans l'avenir, aperçoit 
lintérèr du Royaume étroitement lié à celui des Co. 
lonies, 


L'expérience © des tems plus éclairés ont enfin 





établi ces vérités. Il étoit refervé, MONSE I- 
GNEUR, à l’heureux moment de votre admi- 
ruftration , de devenir l'époque de leur exécution & 
de leur affermiffemenr. | 

La protection accordée aux Colonies , à leur cul- 
ture , va répandre leurs richeffes dans le Royaume, 
© mulnplier la Marine € les forces de l'Etat. 

Ces avantages demandent des modifications dans 
Padminiftrarion civile , vous en avez déja établies ; 
& des vues différentes dans l'adminiftration poliri- 
que , vous en avez déja annoncées. 

Je mers fous vos yeux , dans cet Ouvrage , le 
portrait des Américains. J'ai of peindre leur ca- 
ractere avec franchife. Leur attachement pour le 
Koë les rend dignes du meilleur des Princes. 

Îls verront enfin diffiper fous votre adminiftra- 
tion ces préjugés deftruclhfs , qui fémbleroienr placer 
a une diffance immenfe, dans le cœur du Souverain, 
les habitans des Colonies & ceux de le M. étropole. 

Vous accoutumerez à [6 regarder comme freres , 
ceux que le ciel a mis fous la main du même pere. 

Nos neveux éprouvant aux extrémités du monde 
l'influence des bienfaits du Rot ; jouiront dans cette 
patrie éloignée d'un bonheur qu’ils vous devront. 


Après avoir dépeint le caraëtere des habitans de 


la Martinique ; j'ai cherché à raffembler ce qui con: 
cerne le climat, le fol , la qualité & la quantité de 
Jes productions , les moyens de les augmenter par 
la culture ,& d'en acquerir de nouvelles par Pinduf. 
trie , méme de celles qu’un préjugé fondé fur l'ha- 
bitude & l'ignorance , femble avoir rendu le parri- 
moine des puiffances étrangeres. 

En publiant cet Ouvrage, je n'ai poinr été feduir 
par une vaine ambition , ni par P, approbation d'une 
Compagnie éclairée. 

Pour le faire paroître fous vos aufpices , je n'a- 
vois point attendu que la reconnoiflance m'en eûr 
feat une loi ; il vous étoit confacré long-tems avanr 
que je fuffe appellé à la place dont le Roi m'a ho- 
Aoré par votre choix. 

L'amour de le patrie m'a entrainé à faire ces 
obfervations ; un zele pur m'a conduir à les publier : 
les fentimens que je partage avec mes concitoyens , 


mont infpiré de vous en faire un hommage. 
Je fuis avec refpect , 
MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble-æ très.- 
| obéiflant Serviteur. 
ÆRIRAULT ps CHANVALON 





AVERTISSEMENT NECESSAIRE. 


C E T Ouvrage ayant été imprimé pendant l’abfence 
de l’Aurteur , porte L caratere de l’inattention , tant il 
eft rempli de fautes. On en jugera fans doute ainfi par 
l'étendue de l’Errata. Cependant pour ne pas trop le : 
grofir , on s’eft borné à corriger celles qui altéroient le 
{ens d’une phrafe , ou qui la rendoient même inintelli- 
ible. | | 

: Par une fuite de cette inattention , on avoit imprimé 
la troifieme Partie dé POuvrage immédiatement après la 
premiere. On s’en a trop tard. Il ne reftoit d'autre 
moyen pour rétablir [a feconde Partie à fa place , que de 
répéter le chiffre de la derniere page de la premiere partie 
à chaque page de la feconde, avec de nouveaux chiffres 
ajoutés à celui-là. Cette explication étoit néceffaire, pour 
que le Lecteur ne füt pas étonné de trouver le chiffre 135 
répété à toutes les pages de la feconde partie. 

On à même fait alors une faute d’impreflion en numé- 
rotant également 1 3$ (1) la derniere page de la premiere 
Parrie, & la premiere page de la oue Partie, 
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PRÉFACE. 


L Es hommes ont naturellement un grand pen- 
chant à entendre parler des chofes qui ne leur font 

as ordinaires; moins ils les connoiflent , plus elles 
eur paroiffent s'appreche; du merveilleux dont ils 
font avides ; & notre curiofité , de même que notre 
admiration , font prefque toujours relatives à la dif- 
tance des lieux ou des tems où ces chofes fe font 

ées. 

La plüpart des voyageurs ont profité de cette dif- 

fition , plufieurs même en ont abufé, jufqu'à pu- 

lier les | les plus minutieux qui leur 
étoient perfonnels. 

Tout tient à leurs aventures. Ils font valoir leurs 
moindres obfervations par les dangers dont elles : 
font entourées. C'eft fatisfaire tout-2-la fois le plaifir 
de parler de foi-même , & le defir qu'on peut avoir 
d'acquérir une vaine confidération , ou d'infpirer 
quelque intérêt. 

Ces raifons pourroient juftifier peut-être les voya- 
geurs qui ne veulent qu'amufer ; mais fufhfent-elles 
pour garantir de ce même reproche les relations qui 
annoncent des obfervations, & dont l’objet eft d'ap- 
prendre ce que l'on ne connoît pas encore, ou d'é- 
claircir ce qui peut n'être pas bien connu ? 

Ceux à qui le titre de cet'ouvrage pourrait y faire 


chercher des aventures , fe tromperaient. En voya- 
& 


à PRÉFACE 
. | ne | 

geant je me fuis sig à confidérer tout avec des 

yeux son are ‘eft aux Phyficiens , aux Na- 

 turaliftes , aux Politiques & aux Hiftoriens, que je 

rends compte de ce que j'ai vu. J'ai cherché à être 

utile plutôt qu'agréable. 

Le jugement que l'Académie des Sciences a porté 
fur ces obfervations, donne une idée fuccinte des 
divers objets qu'elles embsaflent , & des vues qu'elles 

réfentent. L'introduétion de l’ouvage indique fa 
“es & fa divifion. LL 

En publiant ces obfervations, je n'ai pas cru de- 
voir en changer l'ordre. Plufieurs lecteurs pourroient 
ne pas l'approuver ; mais je fuis trop flatté que.cette 
Compagnie les ait favorablemént accueillies fous 
cette forme , pour hafarder de leur en donner une 
autre. | : 

Cette raifon a été foutenue encore par d’autres 
confidérations. J'aurois été arrêté par L tems qui 
m'eût été néceffaire ; j'aurois été réhoidi par le dé- 
goût d'un travail aufli ingrat que celui de détruire ;: 
pour réédifier avec les mêmes matériaux, & fur-tour 
par les vuides que l'on auroit trouvés à chaque ar- 
ticle. 

Je n'aurois pu remplir ces vuides, & répondre à 
la curiofité du lecteur , qu'en rapprochant dans un. 
feul ouvrage toutes les obfervations que j'ai faites” 
pendant mon féjour à la Martinique, pour réunir 
fous un même point de vue toutes celles qui auroient 
eu quélque rapport aux mêmes inatieres. | 

Cette ‘entreprife trop confidérable pour moi ; - 


PRÉFACE. ij 
m'auroit effrayé. Elle ne fe feroit pas conciliée avec 
une vie traverfée par des contre-tems, par des occu- 

-_ pations qui fe croifent , par des travaux d'une très- 
grande étendue déja commencés , & annoncés à l'A- 
£cadémie. | 

L'ordre que j'ai fuivi eft le même que celui de 
mes journaux. Je rapporte les chofes à mefure que je 
les ai vues ; les vuides en feront moins fenfibles. Je 
fais voyager le lecteur avec moï ; j'efpere qu'il vou- 

.dra bien fe prêter à ma marche. Si ce voyage l'inté- 

refle , nous aurons occafion de revenir fur plufieurs 
de ces mêmes objets , quand je donnerai la fuite de 
mes obfervations. . 
.… Ces détails m'ont paru néceffaires pour le leéteur, 
ils lui font aufli perfonnels qu'à moi-même. Nous y 
avons un intérêt commun ; lui de n'être pas trompé, 
moi de me juftifier d'avance, & de prévenir des re- 
proches. 

Je ne donne point dans ce volume les defcriptions 
des divers objets d'hiftoire naturelle, dont j'aurai oc- 
cafion de parler. Je réferve ces defcriptions pour des 
volumes particuliers que je publierai dans la fuite fur 
les plantes, fur les infectes , fur les poiffons , fur les 
oifeaux , &c. T 

Je ne puis aflez témoigner ma reconnoiffance à 
Mefieurs A. & B. de J feu : ces deux célebres Na- 
turaliftes , qui ont feu réunir à l'étendue de leurs 
connoiffances , une complaifance extrême à les com- 

* muniquer, & dont les fentimens pour moi feront 

| pour jamais gravés dans mon cœur. 


a 1] 


iv PRÉFACE. | 

La mémoire de celui que nous avons perdu me 
fera toujours chere, & je rappellerai dans toutes les 
occafions , avec autant de fatisfation que de gloire, . 
ce que je dois aux lumieres de celui qui vit encore. 

ë ces obfervations que j'ai faites à l'Amérique 
fans aucun fecours, & que j'avois condamnées à l'ou- 
bli, peuvent mériter quelque attention, je dois à fon 
‘amitié de m'avoir engagé à les publier. 

Heureux, fi j'avais eu plutôt les inftruétions qu'il 
veut bien me donner, depuis que je fuis à portée 
d'en profiter ! Elles lui affurent de nouveaux droits 
fur mon cœur dans mes travaux à venir ; elles affu- 
rent à ceux qui s'occupent de l'hiftoire naturelle , des 
obfervations mieux faites de ma part , quand je re- 
tournerai à l'Amérique. 





d'A SD D D D 2 2 D D D D 2 D DD A) 
EXTRAIT DES REGISTRES 
* de l'Acadèmie Royale des Sciences. 
Du $ Septembre 1762. * 


N ous Commiflaires nommés par l’Académie , avons 
examiné un ouvrage manufcrit de M. Thibault de Chan- 
valon , Correfpondant de l'Académie , intitulé : Foyage à 
la Mariunique , contenant diverjes Obfervauons fur la. 1 hy- 
fique , l'Hifloire Naturelle , l'Agriculture, les Mœurs & Les 

fages de ceue Îfle, fais en 1751 & dans les années fui- 
vantes. 


Autrefois les Philofophes , avec un petit nombre de 
faits, fe croyoient en état d’expliquer la nature & la ftruc- 
ture de l’univers. Aujourd’hui revenus de cette errcçur, ils 
favent que chaque partie de la terre a fes phénomenes par= 
ticuliers , & que ce n’eft que d’une grande afliduité à les 
obferver , & de leur multitude réunie, que rous pouvons 
efpérer Les véritables fondemens fur lefquels on peut élever 
une folide philofophie. 

L'Académie a regardé depuis long-tems [a connoiffance 
des phénomenes météorologiques |, comme une partie des 
plus effentielles pour concourir à ce grand ouvrage , & dans 

lus d’une occafon elle en a foigneufcment recommandé 
orties à fes Correfpondans. M. de Chanvalon pa- 
roit avoir bien rempli fes vues ( par rapport à la Martini- 





* Cet ouvrage z été lu à l’Académie , 4 laquelle il avoir été deftiné 
our remplir eerte efrece d'ergagment que cortisétent ceux dont elle 
fie choix pour fes correfpondans. On verra dans le jugement qu’elle 
en a porté, les raifons qui l'ont fait imprimer féparément des mé- 
moircs des Sçavans étrangers que publie cette Compagnie. 





v 
# où il a fait fes obfervations ) dans l’ouvrage dont nous- 
allons rendre compte. 

On peut le regarder comme divifé en trois parties. La 
premiere , qui eft D , formant un recueil 
d’obfervations fur le barometre , le thermometre , la pluie, 
les vents , le tonnerre , les tempêtes, &c. La feconde , 
contenant une defcription phyfique de la Martinique , ou 
une cfpece de tableau de la nature dans certe Ifle ; enfin la 
derniere, qui eft hiftorique , ou qui regarde les mœurs & 
les loix de fes différens € 

M. de Chanvalon n’a pas fuivi à la lettre l’ordre que 
nous venons d’expofer , mais nous avons cru devoir faire 
envifager fon ouvrage fous ce point de vue pour ce que nous . 


LS 


avons à en dire, 

Regardant les phénomenes de l’atmofphere comme ne 
faifant qu'un tout avec ceux de la terre, & la nature en- 
tiere comme marchant d’un même pas, il a joint aux ob- 
fervations météorologiques , faites jour par jour, celles 
qu'il a faites fur la végétation & l’hiftoire naturelle, de 
forte que l’on a en même tems le tableau des différentes 
faifons, & celui des différentes productions de la nature 
qui y répondent, 

Pour ne point même s’écarter de cet ordre , il a joint à 
ces obfervations toutes celles qu'il a faites dans le même 
tems , fur des objets d’un autre genre que les précédens. 
Mais pour rendre ce tableau plus he à faifir, cetté pre- 
miere partie eft fuivie d’une feconde , où il ne préfente que 
le précis des obfervations les plus intéreffantes en tout 
genre de chaque mois, C’eft dans cette feconde partie qu'il 
traite de la nature, des mœurs, des coutumes, &c, des 
différens habitans de la Martinique, | 

Revenons à l’ordre fous lequel nous avons dit que nous 
envifagerions fon ouvrage. re premiere partie, ou celle 
qui regarde les météores , comprend Îles obfervations faites 
soi le mois de juillet 1751, jufqu’à la fin de cette an- 
née, La forme fous laquelle elles font rangées nous paroît 
grès-nette, &- Frès-propre à faire trouver & diftinguer les 





ve 
obfervations dont on pcut avoir befoin. Elles nous Pr 
fent avoir été faites avec beaucoup de foin & de précifion. 
On peut en juger par les remarques que M. de Chanvalon 
a faites fur l'inégalité de la marche des thermometres à 


efprit-de-vin , & fur la préférence qu’on doit donner à ceux 


à mercure. On en jugera de même fur la marche périodi- 
que & alternative du barometre dans la zone torride ; ce 
qui confirme ce qui avoit été obfervé pour la premiere fois 

ar M. Godin. Un obfervateur inexalt n’auroit pu parvenir 
reconnoître ces différentes hauteurs du barometre avant 
& après-midi, ( produites par fon mouvement périodique ) 
de celles qui feroient l'effet des autres changemens ta 1 
mofpherc. 

Dans la feconde partie il donne une defcription de la 
Martinique , de la fituation de fes côtes, de la nature de 
fes différens terres, & des chofes auxquels ils font pro- 
pres, de fes montagnes, de fes rivieres , &c. Il traite de 
même des animaux qui lui font A sg , & de ceux qu’on 
y a tranfportés ; des différens infeétes de cette Ifle , où ils 
font en fi grande abondance ; de la néceflité de s’oppofer 
à leur multiplication, de les détruire , & des moyens qu’on 
pores employer ; & par-tout il confirme ou il réfute 

es relations des voyageurs & des Naturaliftes , felon qu’el- 

les s’approchent ou s’éloignent des faits qu’il a ebfervés. 
Il traite avec la même attention tout ce qui regarde l'a- 
griculture , indiquant , toutes les fois qu'il en trouve loc- 
cafion , les moyens de multiplier & d'augmenter les pro- 
duétions de cette Ifle. Tout ce qu'il dit à ce fujet nous jet- 
teroit dans des détails où nous ne pouvons pas entrer ; mais 
nous pouvons dire qu'on reconnoît par-tout qe M. de 
Chanvalon fait que le premier devoir du Naturalifte & du 
Phyficien eft de rendre fes connoïffances utiles à fes con- 
citoyens. . 

Dans la troifieme partie, où il traite des mœurs, il peint 
avec une impartialité philofophique celles de fes compa- 
triotes Américains. Il fait en même tems un tableau pi- 
quant & intéreffant des mœurs des Negres & des Caraïbes 

rt 


J 
# 


+ 


LA 4, 
70 habitans de la Martinique. Par-tout il s'attache À 
faire connoître ce qu'elles ont de particulier , de fingulier, 
ou d’extraordinaire, & ce en quoi elles s'accordent ou dif- 
ferent de ce que les voyageurs , toujours portés à l’exagé- 
ration , en ont écrit. 

* D'après ce que nous venons d’expofer , nous croyons que 
l'ouvrage de M. de Chanvalon, qui joint d’ailleurs , à ce 

ue nous avons dit, le mérite d’être bien écrit, eft très- 

izne de l'approbation de l’Académie. Il eft crop étendu 
pour être inféré dans le recu:il des Savans étrangers ; 
mais nous croyons qu'on pourroit y mettre un extrait des 
-obfervations météoroloziques & phyfiques qu’il renferme, 
les recueils de ces obfervations ne pouvant trop fe multi- 


plier, Signé, DE Jussieu & Le Rovr. 


Je certifie l'extrait ci-deffus conforme à [on original, & 
au jugement de l Académie: À Paris, le 16 feptembre 13761. 
GRANDIEAN DE Foucury, 


Secretaire perpétuel de l'Académie Royale des Sciences, 


. : VOYAGE 








VOYAGE 
A LA MARTINIQUE, 


CONTENANT 


DrvreRrses Obfervarions fur la Phyfique, 
l'Hifloire Naturelle , l'Agriculture , les Mœurs , 
& les Ufages de cette Îfle , faites en 1751 & 


dans les années fuivantes. 





INTRODUCTION, 
O N trouvera dans cet Ouvrage plus d’exactitude à 


obferver , que de bonheur dans les obfervations. Je n'ai 
point à dire des chofes extraordinaires ; plufieurs même 
pourront n'être Li neuves , toutes feront vräies. Si je n'ai 
pas l'avantage intérefler la curiofité , j'efpere du moins 
que l’on jugera que je n’ai rien perdu par ma di si 





Expofition des 
travaux de l’Auteur 
2 la Martinique. 


z VOYAGE 
Je ne foumets qu'une partie de mes travaux au jugement 
de l’Académie. J'aià publier une fuite d’obfetvarions faites: 
ee cinq ans & demi à la Martinique ; je donne atuel- 
— celle des fix premiers mois de mon féjour dans cette 
e. 
La décifion de cette Compagnie fur l’objet & fur l'utilité 


‘des vues que j’ai pu avoir, me fixera fur le plan que je dois 


fuivre à l'avenir dans mes obfervations |, & m’apprendra 
Pufage que je dois faire de celles que j'ai encore à He com-- 
muniquer. 

Je crois devoir commencer par donner une idée des: 
travaux que j'avois entrepris , de ceux que cet ouvrage: 
préfente , & de l’ordre que j'ai fuivi. 

Ne trouvant à l'Amérique aucun fecours pour les. Scien- 
ces , ne me faifant pas illufion fur les connoiffances qui me 
manquoient : alarmé d’ailleurs par une fanté foible & 
chancelante , diftrait par mes affaires , occupé des devoirs 
de mon état, j’aurois dû étre effrayé par les 1 recherches 

wexigeoit l’hiftoire naturelle de la Martinique ;. mais je 
" féduit par le nombre d’objets que préfente ce climat , 
dont la plüpart fontencore judl connus en Europe ; l'amour 
de la patrie, & mon goût pour l’étude, fe réunirent pour 
m'encourager ; j’entrepris beaucoup au-delà. 

: Mon premier objet fut d'examiner & de recueillir les: 
loix faites pour les Du. , de remonter aux circonftan- 
ces qui les ont dictées autrefois , de remarquer celles qui 


La 


aurotent befoin aujourd’hui d’être réformées ou abolies. IE 


_eft pas poffible que plufieurs de ces Loix qui ont été faites. 


pour des Colonies naiffantes., ne foient inutiles, & même 
mauvaifes pour des Colonies déja formées , & prefque par- 
venues à cout leur accroiflement ( I. ). 





(r) Ce fut te célebre Locke qui redigea les loix faites pour Îæ 
Penflvanie, quand on entreprit l’établiflement de cette Colonie.. 
L'une de ces loix. portoit qu'il falloit affembler de tems en tems la. 
Colonie , afin d'examiner les changemens qu’il y auroit-à faire dans 


À LA MARTINIQUE. 3 

L'hiftoire des loix d’un’ pays tient à lhiftoire de fes 

habitans, & celle-ci tient prefque toujours à l’hiftoire du 
{ol & du climat. 





la légiflation , relativement à l’état où fe trouveroit la population , le 
commerce , l'agriculture , &c. 

Je ne citerai qu'un exemple pour prouver l'utilité , la nécefité même 
de cette fage précaution. N 

Toutes nos Colonies américaines fe régiffent par la Coutume de 
Paris; ainfi le partage des fucceflons fe Bic entre les héritiers par 
égales portions. | ; 

On demande pourquoi cette Coutume s’eft introduite plutôt que 
toute autre, plutot que celle de Normandie , par exemple, puifqu’à 
proprement parler , ce fontles Normands qui les premiers s’établirent 
dans ces Ifles. 

Cet ufage particulier des partages n’émana point de l'autorité du 
Gouvernement ; il fut même adopté fans doute , avant qu’on eût be- 
foin de Juges ni de Loix écrites. | 

Quelques Genuülhommes , quelques Cadets de bonnes familles, 
raflembierent une poignée d’aventuriers & de braves ; ils dune 
rent avec eux fur un très-petit bâtiment ; la fortune les conduift à 
l'Amérique, On fait combien de combats ils eurent à efluyer contre 
les naturels du pays, contre les Efpagnols, qui prétendoient avoir 
feuls la propriété du nouveau monde , & contre les Anglois que la 
même fortune & le hafard avoient conduits aufli dans la même ile, 
& en même tems que les François. C’eft dans cette fituation qu’il faut 
chercher l’origine de cet ufage. 

Ce partage égal dans les fucceflions , qui paroît fi conforme à la 
nature , & qu’elle a fans doute d’abord établi parmi les hommes, fut, 
felon les apparences , introduit dès-lors par La bravoure chez ces pre- 
miers habitans & conquérans des Colonies. La mème intrépidité dans 
tous , les mêmes dangers à affronter , la même deftinée Cut , jointe 
à l'efprit d'indépendance qu’elle leur infpiroit , devoient acquérir les 
mêmes droits de propriété à chacun des héritiers d'une fucceflion. 

Ce que la bravoure ft en établiffant cet ufage dans des Colonies 
naiffantes , eüt pu paffer alors pour le chef-d'œuvre de la politique &c 
de ladminiftration. Mais aujourd’hui cette même politique exigeroit 
d’abolir cette forme de partages. Elle eft entierement oppofée aux in- 
térêts du royaume , depuis que les Colonies font parvenues à un cer- 
tain état de vigueur. | 

Dans un pays que l'on vouloit établir & peupler , où les terres em 


Ai 


Hiftoire civile & 
aaturelle des ]fles 
di Vententreprife. 
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Je me dérerminerai donc , malgré l'étendue d’un auffr 
-vafte travail, à entreprendre en même tems l’hiftoire ci-- 
vile & l’hiftoire naturelle de la Martinique . &-des Files: 
voifines connues fous le nom des Jfles Antilles , ou des: 
Ifles du Veni. 

La partie purement hiftorique & civile a des bornes , on: 
peut la rendre complette ; mon ouvrage à cet égard étoit 
trés-avancé. J’étois à portée d'étudier les mœurs & les ufa- 
ges de ces Colonies , de découvrir cette origine des loix: 
que je cherchois , le principe de leurs abus & les moyens d'y 


‘ remédier ; je pouvois tout vérifier à la fource ; je ne man-- 


quai pas de profiter de ces avantages. 

Un événement dont j'aurai occafion de parler dans la: 
feconde partie de cet ouvrage , m’enleva prefque tous mes: 
travaux. Îl ne m'a laiffé que des matériaux , qui cependant” 
{eroient encore utiles aux magiftrats ou aux politiques ,. 





friche offroient des héritages fans nombre, il étoit naturel de multi- 

lier les propriétaires des terres, par une forte de partage qui attachât 
L héritiers dans le même lieu ,. & qui les empêchät d'en fortir pour: - 
chercher à s'enrichir ailleurs. Maintenant que dans les Colonies déja: 
formées , toutes les rerres font divifées par habitation & employées à’ 
des genres de culture qui exigent des ti étendues, qui deman-- 
dent de grandes dépenfes , & qui font expofées à des accidens confi- 
dérables ; il'eft de l'intérêt de l’Étar , par la raifon contraire , d'y bor- 
ner le nombre des propriétaires des habitations. On ne peut plus en: 
donner une à chaque héritier , puifqu'ordinairement 1l ne s’en trouve: 
qu’une dans chaque fucceflion. Les partages de cette habitation par‘ 
égales portions affoibliffent donc les moyens de culture , & les facul- 
tes de célui qui fe charge de l'héritage , en demeurant débiteur envers’ 
fes cohéritiers. . 

C'eft ce qui arrive en effet tous Îles jours ; la plüpart des habitans',. 
‘en acquerant l'habitation de leurs peres (que d’autres Loix très-fages: 
défendent de démembrer) font par-là gènés & endettés, delqueti 
pour toute leur vie... | | 

Ce feul exemple , qui me difpenfe de beaucoup de détails étrangers: 
à cet ouvrage, fufht pour prouver , comme je l'ai avancé, que des: 
loix bonnes pour des Colonies naifflantes , peuvent être mauvaifes, 
Le des Colonies déja formées. Locke , ce grand méraphyfcien ;, 

avoit prévu en homme d'Ecat.. 
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four étudier & connoître nos Colonies fous-ces-deux points 
de vue. | . nn 

Quant à la partie phyfique de cette hiftoire ; la feule 

ui puiffe intérefler l'Académie , fes bornes font plus éten- 

ues : mes obfervations , quelque générales qu'elles euffent 
été, n’auroient pu les remplir toutes ; elles ne pouvoient 
que fervir de mémoires , pour parvenir un jour à avoir 
Fhiftoire complette du fol & du dt de ces Îfles. | 

Cette partie de mes travaux n’a pas été plus épargnée 
que l’autre. Ce font fes débris que je communiquerai fuc- 
ceffivement à l’Académie , fi ces premieres obfervations 
lui paroiffent mériter quelque attention. 

Ï y a un rapport intime entre toutes les démarches de la 
mature, entre fes productions & fes révolutions ; celles-ci 
nous font marquées par les météores.. | 

Pour développer ce rapport , mon objet a été de rappro- 
cher les différentes indications de la nature fous un même 


“er ha vue ; de réunir l’hiftoire du fol de la Martinique 


celle du climat ; de placer le tableau des variations du 
tems à côté de celui des productions naturelles de toutes 
efpeces ; de mettre en état de comparer l'influence des mé- 
téores ou des phénômenes de l'atmofphere , fur tous les au- 
gres phénomenes. | 

Tout étant lié , tous les reflorts agiffans enfemble , les 
eonfiderer tous en même tems & dans tous leurs rapports, 
w’eft obferver la marche de la nature dans toutes fes rou- 
tes , c’eft en quelque façon multiplier nos regards , en nous 
plaçant fur une éminence, pour les étendre fur un plus grand 
nombre d'objets. oo. 

Cet ouvrage eft divifé en quatre parties ; les deux pre- 
icres font le réfultat de mes obfervations ; les deux der- 
nicres en font la preuve : ce font , pour ainfi dire, mes 
procedés ou mes opérations. : L 

Mon Journal étoit compofé d’un cahier particulier , 
deftiné à marquer tous les jours les variations du tems, & 


les autres obfervations météorologiques, & de plufieurs: 
crivois aufli journel-- 


> 


autres cahiers féparés , fur lefquels ; 
lement les-obfervations de toute efpece.. 


, 


Ces Obfervations 
font une partie des 
matériaux de çette 
Hiftoire, 


Objet de cet Om 
vrage. | 

Les obférvations: 
météorologiques 
liées à celles des 
produétions de la 
nature en (OU gens" 
re, 


Divifion de l'On- 
vrage, 





Les deux der- 
nieres parties font 
ne copie du Jour- 
nal 


Les ‘deux pre- 
amieres font le ré- 
fulrat de ce Jour- 
Anal. 


“ 


Prendere partie, 
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dernieres font pu- 
blices en entier. 
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Les deux dernieres parties font une copie de ce Journal; 
elles renferment uniquement les faits, à mefure qu’ils ont 
été obfervés. On trouve dans la troifieme les tables des 
obfervations météorologiques ; la quatrieme, qui a pour 
utre: Récapitulations ou Tableau de toutes les produütions 
de la nature obfervées chaque mois ; contient les obfervations 
de toutes efpeces , relatives à la phyfique , à l’huftoire na- 
turelle , à l’agriculture , &c. 

Ce n'étoit pas aflez de publier toutes ces diverfes obfer- 
vations , éparfes & répandues dans les différens cahsers qui 
compofoient mon Journal ; j'ai cru , en les rapprochant, 
devoir indiquer ce qui en réfulte. C’eft de leur réunion, 
c’eft de ce réfultat que j'ai formé les deux premieres parties 
de ma relation , en fuivant le même ordre , le même plan 
que dans mon Journal. 

Les deux premieres parties de cet ouvrage font donc 
une expofition , ou un développement raifonné de ce plan. 
Ce font des détails , des remarques , & des vues générales 
fur chacun des objets qu’il embraffe. 

La premiere , qui À relative à la troifieme, renferme 
tout ce que nous avons obfervé pendant fix mois dans le 
regne minéral , le regne végétal & le regne animal ; elle eft 
terminée par les obfervations de phyfique qui n’ont pu 
être placées fous lun de ces trois articles. 

La feconde partie fait connoître l’ordre de mes tables 
d’obfervations météorologiques , qui font rapportées dans 
la quatrieme, & préfente leur réfultat pendant le même 
tems, avec des remarques fur les diverg objets qu’elles 
contiennent. | 


Les deux dernieres parties auroient dû peut-être précéder 
les deux autres , elles leur ontfervi de matériaux ou d’échaf- 


faudage; mais vrafemblablement peu de perfonnes les li- 
ront. Cependant j'ai cru devoir les publier en entier ; ceux 
ui s’attachent à ce genre de connoiffances & à s’aflurer 
e la vérité , pourront en être fatisfaits ; ce font des efpeces 
de monumens qui fourniflent au befoin des témoignages 
pour aflurer les réfultats que préfentent les deux premieres 
parties de cet ouvrage, | 
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* Ces raïfons ne font pas les feules , j’aurai occafion d'en 
indiquer d’autres. 

Si l’on jette un coup d’œil fur mon Journal , on remar- 
uera peut-être la forme que je lui ai donnée, fur-tour celle 
es tables des obfervations météorologiques. Leur préci- 

fion , leur netteté, leur briéveté , ne une grande fa- 
cilité pour diftinguer promptement chaque objet, pour le 
retrouver au befoin , & pour abréger le rems d'écrire jour- 
nellement les obfervations. 

Je ne donne point aétuellement les defcriptions des dif- 


férens objets d’hiftoire naturelle dont j'aurai occafion de 


parler dans ce volume ; je les referve pour des mémoires 
articuliers que je publierai dans la fuite fur les plantes , fur 
Les infeétes , fur les poiflons , &c. 

J'arrivai à la Martinique au commencement du mois de 
Juillet 1751 ; je n’en fuis parti qu'à la fin de 1756. Je ne 
donne ici que Ls obfervations de fix mois ; elles‘commen- 
eent dés les premiers jours de mon arrivée , & fe terminent 
à la fin de cette même année 175 r. Elles ont été faites aw 
Bourg du Fort-Saint-Pierre , dont nous ferons connoître la 
fituation au commencement de la feconde Partie. 

Nous avions fait pendant la traverfée les obfervations 
qui éroient praticables fur mer, fur -roat celles du ther- 
mometre & du barometre ; elles ont été prefque toutes du 
nombre de celles que j’ai perdues. 


On fera peut-être étonné que je parle d’obfervations du 


barometre ; cet inftrument( aflez inutile fur mer, dumoins £ 


pour indiquer les variations du tems, puifqu’on y change 
de lieu à chaque moment ) eft moins difficile qu’on le penfe 
à obferver dans un vaifleau , quand on s’y prend avec un 
peu d’adrefle , & que l’on eft affez fait aux mouvemens du 
navire pour favoir s’y prêter. un. 

L'Tfle de la Martinique eft fituée aw 14° degré 33’ de la- 
titude feptentrionale , & au 63° degré 18’ de longitude oc- 
cidentale, en comptant le premier méridien à l’'Obferva- 
toire de Paris. 

Pour rapprocher autant qu’il eft poffible de ces lieux éloi- 
gnés , & pour l’éclairciflement de plufieurs de mes obfer- 


Ife.. 


Facilités & avai 
tapes que préfeutæ 
leur forme. 


Les tems & [es 
lieux où ces Obfer- 

. : , "Re 
vationsont été fai-- 
tes. 


Thermemetre & 
barometre obfer- 
vés fur met. 


Moins dificifes- 
ment qu'on le pen 
€e 


Situation de Læ 
Martinique. 


Carte de cu 





Durée des jours 
& des nuits. | 


Crépufcules très- 
Courts. 


Nuits moins obf- 
cures qu'en Euro- 
pe. 

On n'y diftingue 
que deux failons. 


Pourquoi, 


Les quatre fai- 
{ons y font mar- 
(quées. 
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vations , où de celles que l’on pourroït faire à l'avenir , je 
joins ici la carte de cette Ifle , publiée en 1758 par M. Bel- 
lin. C’eft la plus récente & la plus exacte que je connoiffe (2) 

On voit par la fituation géographique de [a Martinique, 
que la différence des jours dans les divers tems de lannée 
ne doit pas être confidérable. 

Celle des crépufcules ne l’eft pas auf. Elle eft encore 
moins fenfble fur les lieux mêmes , que dans les calculs af- 
tronomiques. À peine le folcil eft-il couché , que la nuit 
arrive, Les nuits en général font moins obfcures qu’en Eu- 
rope. 

Pour ceux qui n’examinent que fuperfictellement, il n’y 
a dans les]fles Antilles qu’une feule faifon diftinéte du refte 
de l’année. Elle eft connue fous le nom d’Hivernage , & com- 
prife à-peu-près entre la mi-juillet & la mi-oétobre. 

La nature paroït uniforme à P Amérique , parce qu’elle 
travaille fans ceffe ; une verdure centinuelle cache fes opé- 
rations fecrettes. Mais fi l’on obferve avec foin fa marche 
dans la température du climat , dans toutes les révolutions 
du tems , & dans celles de la végétation, on s’apperecevra 

u'elle fe copie à l'Amérique fur ce qu’elle fait en Europe. 
Cette imitation , quoique peu fenfible, l’eft affez pour faire 
er diverfes faifons dans Fannée conftamment carac- 
tériées. | 


_ 





(2 ) Il feroit à defirer , pour l’entiere perfeétion de cette carte, que 
l'on envoyät de FAmérique en France des mémoires plus exa@s. 

Le Gouvernement peut aifément fe procurer cet avantage , en fai- 
fant leverle plan de l’Ifle par les Ingénieurs du Roi, ou par Mis 
teur général , à qui les Arpenteurs particuliers {font même obligés 
d'envoyer une copie des opérations qu'ils font fur les habitations. 

Il eft vrai que la loi qui leur impofe cette obligation , eft reftée ; 
comme plufieurs autres , fans exécution ; l’ordre que le Roi donne- 
roit pour avoir le plan de l'Ifle , les forceroit de fe foumettre à cette 


. fage loi. H en réfulteroit encore cet avantage, que chaque habitant 


feroit afluré de retrouver, au befoin , dans ce dépôt public, les titres 
de fes poffeflions & de leurs limites , & qu’on leur épargneroit beau- 


coup de conteftations & de pracès à ce fnjer, 
PREMIERE 
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PREMIERE PARTIE. 





RECAPITULATIONS', où TABLEAU 
des diverfes produchons de la N. ature. 


A LA fin de chaque mois je faifois une récapitulation 
non-feulement des obfervations météorologiques | mais 
encore de tous les autres faits qui pouvoient intérefler 
l'hiftoire naturelle, la phyfique, l’agriculture , &c. 

La troifieme partie de cet ouvrage, à laquelle celle-ci 
eft relative , fe une copie de ces Res 

Elles font diftribuées chaque mois dans mon Journal 
fous cinq points de vue ,-ou cinq articles principaux. | 

Le premier eft un précis des obfervations météorologiques. 


Dans le fecond , nous indiquons ce que le regne minéral 


hous a offert de plus intéreffant. 

Le troifieme eft deftiné au k d végéral. 

Le quatrieme au regne animal. 

Enfin nous les terminons par des obfervations générales 
de phyfique , d’hiftoire naturelle & d’agriculture ; nous 
en rapportons même fur le Commerce, quand elles ont 
quelque rapport à ces fciences. , 


PHÉNOMENES MÉTÉOROLOGIQUES. 
) Premier article des Récapitulations. 
Dans ce gr article , nous rapportons la plus grande 


& la moindre élevation du mercure dans le barometre. 
La plus forte & la moindre chaleur ue = par les 


… Les récapitula< 
tions de chaque 
mois embraflene 
les obfervations de 
toutes efpecess 
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thermometres à mercure & à efprit-de-vin , placés: à 
l'ombre du côté du nord, ainfi que la chaleur indiquée par 
deux autres thermometres femblables expofés au (lei 

Nous donnons. enfuite ke réfultat ou A quantité de Îa 

luie qui a tombé dans le mois , la diftribution de cette 
pluie , c’eft-à-dire, le nombre de jours pluvieux & de ceux 
qui ne l'ont pas été. 

Nous expofons 7 cela les divers phénomenes qut ont 
paru, les éclairs , le tonnerre, la lumiere zodiacale , les 
tremblemens de terre, &c. 

De-là nous paflons aux vents: qui ont regné dans le mois; 
nous défignons les différens points de l’horifon d’où ils one 
fouffié , les routes qu'ils ont tenues lorfqu'ils ont varié, 
avec leurs degrés de force. 

Nous terminons enfin ce premier article des récapitula- 
tions par la température du mois , indiquée ee les fens. 
C'eft par cette indication que nous décidons fi le moisa été 
re ou temperé. Si cette voie n’eft pas age exacte que les 
thermometres, du moins c'en eft une de plus pour juger 
de l’impreflion que fait la chaleur de ce climat fur ceux qui 
n’y font pas habitués. 

Ce précis des obfervations météorologiques devient une: 
efpece de table , à laquelle on peut recourir au befoin. 


REGNE MINÉRAL. 
Deuxieme article des Récapitulations: 

Nous rapportons. fous cet article les chofes relatives a? 
regne minéral que nous avons pu obferver ; ce regne eft_ fi 
ftérile à la Martinique, que quelquefois il: n’aura pas de 
place dans ces récapitulations.. 

Des Montagnes , de la Nature des terres. 


C'eftun ufage ancien de divifer nos Ifles en deux parties; - 
ou par deux dénominations ; la partie ta plus immédiare- 
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ment expolée au vent s'appelle Cabeflerre : l'autre, ou 
eomme difent les marins, calle qui eft fous le vent , s’ap- 
pelle /a Bajfe-terre. 

On ne fe fert plus de cette derniere dénomination à la 
Martinique , mais beaucoup encore de la premiere. Cepen- 
dant fous ce terme de Cabefferre on ne comprend que la 
côte feptentrionale de l’Îfle , & une partie feulement de ta 
côte orientale, c'eft-à-dire, depuis le Macouba jufqu’au 
cul-de-fac Robert ; ainfi ce terme n'’exprime pas exaéte- 
_ment , fuivant fa premiere origine , toute la partie de l’Ifle 
expofée au vent ; car depuis le cul-de-fae Robert jufqu’à /a 
pointe des Salines , tout le-refte de cette côte orientale n'y 
eft pas moins expolé que la précédente. | 

La différence des terres eft fi marquée , qu’elle forme 
une divifion encore plus {enfible. | 

Cette Ile eft extrêmement hachée, entre-coupée par-touf 
de collines fort hautes , comme on le dit à l'Amérique, ou 
de mornes fort élevés (3). 

Elle n'a que trois montagnes remarquables : tout le refte 
{ce défigne par ce nom de mornes. | 

La premiere eft {a montagne Pelée , la plus haute & la 
plus confidérable de toutes. Elle eft fituée vers l'extrémité 
occidentale de l’Ifle ; elle porte tous les caraëteres d’un 
ancien volcan ; c’eft aufli le fentiment des ançiens habitans. 


La feconde eft dans la À ani re orientale de l’Ifle ; elle 


s'appelle la montagne du Vauclin, du nom de la Paroifle 
où elle eft fituée : fa hauteur n’eft pas à beaucoup près aufli 
confidérable que celle de la montagne Pelée ; elle eft beau- 
coup plus acceflible , & prefque toute cultivée en café, 

La hauteur de la troifieme eft encore moindre que celle 
des deux autres ; c'eft un peloton de monticules faits en 





(3) On appelle dans nos Ifles mornes , ce que nous appellons en 
Europe collines & côteaux ; fous le nom de morner on défigne les éle- 
vations de terrein moins confidérables , les buttes de terre. Je me fer- 
virai de ces expreffions du pays , autrement il faudroit fouvent défis 


gurer Je nom des lieux dont an parle » & les rendre ge" tin 
1] 


Ce qu'on noms 
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Les montagne? 
de cette Ifle. 


Montagne Pelca 


Montagne d# 
Vauclin, 


Pitons du Catberi 


Forme ordinaire 
des montagnes, 


Sont pointues ou 
éranchantes, 


N'ont en géné- 
ral aucune direc- 
tion, 


Contiennent des 
. Coquilles pétrifiées, 


La Barre de l'Ifle 
femble avoir une 
direction. 


Qualité des terres. 


Aux environs de 
la monta Pelée 
& à la fterre, 
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forme de pain de fucre : on les appelle les Prrons du Carbet ; 
du nom  # la paroïfle où ils font fitués dans la partie oc- 
cidentale de rlle à left du Fort-Saint-Pierre & de la 
montagne Pelée, dont ils font éloignés d’environ une lieue 
& demie. Quoique ces monticules ou pitons foient peu ac- 
ceflibles par leur forme , tant ils font droits & ne on 
a commencé à les cultiver aufli en café. 

Le fommet dela montagne Pelée eft une efpece de plate- 
forme, dont l'étendue n’eft pas fort confidérable. Il eft 
rare de trouver des terreins unis au haut des autres monta- 
gnes , monticules ou mornes de cetté Ifle. Leur cime eft 
prefque toujours ou tranchante , ou pointue en forme de 
pain de fucre , comme les pitons du Carbet dont nous ve- 
nons de parler. À peine y a-t:1l quelquefois aflez d’efpace 

ur y tracer un chemin, ou même un fentier. 

Elles paroiflent n’avoir aucune direétion générale , foit 
du nord au fud , foit de l’eft à l’oueft , ou vers quelqu’autre 
point de l’horifon. Elles fe prolongent indifféremment en 
tous fens , comme fi elles avoient été formées dans la con- 
fufion , & femées fur-la terre pêle-mêle & fans deffein. On 
ne peut pas douter qu’elles ayent été couvertes d'eau & 
formées dans l’eau , puifque nous y avons trouvé des co- 
quillages pétrifiés dans les carrieres. 

Il faut excepter de ce que nous venons de dire fur la di- 
reétion des montagnes, une certaine fuite de mornes fi 
contigus les uns aux autres , qu’ils femblent n’en former 
qu’un feul. On l'appelle /a barre de l'Ifle ; elle en traverfe 
une aflez ra étendue , depuis le quartier de la riviere 
Pilote ju pin celui du cul-de-fac François. Elle paroït 
avoir une direction à-peu-près du nord au fud. 

Les terres des environs de la montagne Pelée , àplufieurs 
lieues à la ronde , ne font compofées que de pierres pon- 
ces , & de leurs débris pulvérifés ; telles font jp de pref- 
que toute la Cabefterre du côté du nord , ainfi que de la 


. partie occidentale de l’Ifle jufqu'’aux environs du Carber, 


& un peu au-delà. Les chevaux en marchant fur ces terres 4 
les font retentir comme fi le terrein étoit creux. 
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Si l’on part des environs du Carbet où finiflent les terres 

nceufes; fi l’on fait le tour de l’Ifle en parcourant d’abord 
E côte méridionale, & remontant enfuite le long de la 
côte orientale , jufqu’à l'endroit de la Cabefterre où com- 
mencent de nouveau les terres ponceufes , on trouve dans 
tout ce trajet des terres variées , très-différentes les unes 
des autres, & qui n’ont aucune reflemblance avec celles 
des environs de h montagne Pelée. 

Les terres ponceufes qui avoifinent cette montagne font 
de bon rapport ; le travail en eft aifé : elles font légeres & 
faciles à remuer. Elles font encore eftimées , parce qu’elles 
fe deflechent aufli-tôt que la pluie cefle. D'ailleurs Îles Pa- 
roifles, ou, comme on le ke aux Jfles , les quartiers où 
font ces terres font beaucoup moins expofés à A pluie que 
la plüpart des autres endroits de l’Ifle. 

Ceci ne doit s'entendre cependant que des quartiers de 
la Cabefterre qui font fitués le long des côtes , confiderés 
jufqu’à une certaine étendue dans les terres. Si on pénetre 
plus avant dans l’intérieur , en s’approchant plus près du 
centre de la montagne Pelée, ce n’eft plus la même chofe. 
La plus grande partie de cette montagne eft encore cou- 
verte de jee , & les nuages s’y arrêtent fans cefle. Ainfi le 
féjour de cette montagne , fur-tout dans fa partie habitée 
( qui eft entre le Fotos Pire & la baffle pointe ) eftun 
féjour mal fain. L’humidité continuelle qui eft entretenue 
par les nuages dont elle eft tu toujours enveloppée , 
caufe un froid trop vif pour les negres. 

Une obfervation que nous fimes le 24 décembre au 
morne dela Calbafle, qui n’eft qu’une partie de cette même 
montagne , fera connoître on différence il y a entre la 
température de ce féjour & celle du Fort-Saint-Pierre. Le 
thermometre à mercure y fut expolé à l'ombre vers les 
neuf heures & demie du matin, il étoit à 18 deg. tandis qu’à 
la même heure un thermometre à efprit-de-vin étoit à 18 
deg. au Fort-Saint-Pierre,ce qui veut dire à-peu-près 24 des. 
de celui à mercure ; à ce point de chaleur 4 ne différoieng 
ordinairement l’un d'avec l'autre que d'environ 4 deg. : 


© Dans la partie 
méridionale & oc- 
cidentale de l'Ifle, 


Valeur de ces 
terres. 


Aux environs de 
la montagne Pelég 


& à la Cabefterre, 


Différence de cel: 
les qui approchent 
du centre de çceng 
nrontagne, 


t 


Élles font rou- 
jours couvertes de 
brouillard & mal 
faines, 


- Le froid que ces 
vapeurs y occalors- 
nent, 


Sont propres au 
pâturage, 


Que le Gouver- 
fnement devrox en- 
gourager. 


Terres qui font 
entre le Fort-Saint- 
Pierre & le EFort- 
- Royal, 


La côte y eft 
très-efcarpée. 


Le chemin pref- | 


que impraticable 
le long de cette 
gôte. 


La baye du Forte 


Royal. 
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Mais aufli ces mêmes endroits , où quelques habitans 
ont établi des prairies, font ctrès-bons pour élever des 
beftiaux. | 

Ce feroit un objet digne de l'attention du Gouvernement 
d’y faire établir des pâturages, par quelque encouragement. 
Cet établiffement feroit d'une très-grande reflource pour 
cette Jfle ; 1l lui foutniroit les beftiaux néceflaires à la cul- 
ture des terres en tems de paix ; il feroit propre en tems de 
guerre à EE la difette, & à monter la Cavalerie de 
cette Colonie. 

Depuis les environs du Carbet ,en fuivant la côte méri- 
dionale | nt ph approches du For:- Royal , les terres font 
mêlangées ; en général elles font arides & peu eftimées, 
quoiqu'il s’en trouve quelques-unes très-bonnes. 

Prefque toute cette côte eft précifément ce que les ma- 
rins appellent une côre de fer. Elle eft dans la plüpart des 
endroits fort haute & coupée à pic ; les canots dans lef- 

uels on va par mer du Fort-Saint-Pierre au Fort-Royal 
vont roujours cette côte, aufli près de terre qu’ils le peu- 
vents le voyageur voit fufpendus fur fa tête … Du 1 
énormes , qui femblent prêts à s’écrouler. La plage qui en 
cft couyerre annonce que çet açcident eff arrivé s d'une 


LI 


is, | 

… C’eft auffile long de ce rivage , ou plutôt de cette plage 
étroite que l’on voyage, quand on fait par terre cette même 
ronte ; c’eft-là cependant ce qu'on appelle le grand che- 
min du Fort-Saint-Pierre au Fort-Royal. 

C'eft par-là qu'il faudroit pafler pour porter du fecours 
par terre de l’un à l'autre endroit, en cas d’attaque de 1æ 
part des ennemis ; dans plufieurs endroits deux perfonnes 
ne peuvent marcher de front ; un homme à cheyal peut 4 
peine y voyager, | | 

Ce n’eft plus le même afpect , ce ne font plus les mêmes 
terres, quand on arrive au Fort-Royal ; cout ce qui eft à 
gauche & dans lenfoncement de ce vafte bafin qu’on ap- 
pelle Za baye du Fort-Royal , eft un pays marécageux. 

Les bords eontigus à la mer fonc prefque entieremenr 
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| pat an On n'y voit que des plantes aquatiques ; les plus 
erdinaires font des arbres qui croiflent dans l’eau d'une 
façon liere. On les défigne tous aux Ifles fous le non 
énéral de Mangles | quoique tout ce qui porte le nom de 
angles forme des genres de plantes différentes les unes 
des autres pour les botaniftes. Tous ces quartiers font au 
nombre de ceux où il pleut très-fouvent. on 
Ces terres font fortes, grafles , la plâpart très-argilleufés. 
Elles ne font pas épuifées par les plantations , comme plu- 


. fieurs autres terres de cette Ifle. 


. Terres qui fon 
a gauche de cette’ 
yes 


Malgré les boues & les pluies auxquelles elles font très- 


fujettes , elles font en général d’un bon rapport , au moyen 
des foflés & des defféchèmens qu’on y fait. Les plus ef&i- 
mées font celles du quartier qu’on appelle le Zamentin. 
C'eft à gauche & vers l’enfoncement de cette baye, 
qu'’eft fituée cette poinite de terre faillante appellée / Morne 
rouge , où le P. Feuillée a fait le plus grand nombre de fes 
obfervatiens. | 
Ees-terres qui font à droite de fa baye du Fort-Royal , & 
qui forment une efpece de prefqu’Ifle | font d'une nature 
encore toute différente ; il faut pourtant en excepter cette 
rio de l’enfoncement qui eft un peu fur la droite de Ha 
aye , depuis la riviere Salée vu a cul-de-fac à Vaches, 
cette partie eft aufli marécageulfe. Le refte de cette pref- 


qu'Ifle , depuis environ le bourg du cu/-de-fac a Vaches , eft: 


un terrein fec, fi rempli de cailloux , qu'en quelques en- 
droits la terre en eft entierement couverte. 
Vers l'extrémité de cette prefqu'Ifle on voit la paroifle 
.- les Anfes d’Arlet , où fe recueille le café le plus 
eftimé de la Martinique. Sa graine eft À petite & plus 
feche que dans les autres paroiffes de l’Ifle. Les terres de ce 
uartier font en effet les plus propres à certe plante, qui 
x pousse À un terrein fec & pierreux ; elles font expofées à la 
fécherefle, tandis qu’il tombe ailleurs des pluies abondantes. 
& ne font arrofées par aucune riviere. Ïl en efl de même 
dans la paroifle dx Diamant , qui eft contiguë aux Anfet 
d'Arlet , en avant vers left, & dont les-terres fonc à-peus- 
près de la même qualité & de même rapport. 


. Terres qui forte 
à droite de la baye 


| Les Anfes d'Arles 
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Les Salines & le 
evl-de-fac Marin. 


A l'eft de cette pointe on voit une autre prefqu'’Ifle , qui 
s’'avance aufli beaucoup dans la mer, & qui forme l’extré- 
mité la plus méridionale de l'Ifle. On la comprend prefque 


. toute fous le nom de Salines ; elle tient au quartier du cul- 


de-fac Marin. . 

Tout cet efpace eft aufli fujet à la fécherefle que la pref- 
qu'Ifle dont nous avons paré précédemment , quoiqu'il 
avoifine des quartiers où Îles pluies font tres-fréquentes. 

Les terres en général y font d’un modique rapport ; elles 
font en quelques endroits pierreufes, & prefque par-tout 


_feches & arides. Plufieurs font déja épuifées par le long 


ufage qu’on en a fait, parce qu’on n’employe à l'Amérique 


_aûcune forte d’engrais pour entretenir les terres. 


Les mangles croiflent aufli fur les bords de cette pref- 
qu’Ifle , ainfi que quelques-unes des plantes aquatiques que 


lon trouve dans la baye du Fort-Royal. 


La Paroilfe de la . 
riviere Pilote, 


Culture & pro- 
duions des envi- 
rons de la monta- 
gne Pelée. 


Magnoc & légu- 
mes. 


Des terres de la 
Cabefterre. 
Sucre & tabac. 


Le quartier de la riviere Pilote ,| qui fe trouve entre ces 
deux prefqu’Ifles de la partie méridionale , & tous les au- 
tres quartiers qui font dans la partie orientale , depuis le 
cul.de-fac Marin, jufques & compris /a Trinité , font ex- 
pofés à de fréquentes pluies. Les terres y font trés-variées 
& très inégales. On en trouve de toutes les qualités , d’ex- 
cellentes, debonnes, de médiocres & de mauvaifes, à 
quelque forte de culture qu'elles foient employées. 


Des Plantations ou productions des terres. 


Les environs de la montagne Pelée, dans la partie oc- 
cidentale & méridionale de l’Ifle, font deftinés en plus 
grande partie aux légumes & plantes potageres (à caufe du 
débit que procure la proximité du bourg du Fort-Saint- 
Pierre ) ou en magnoc, cette plante dont on fait la farine 
qui fert de nourriture aux Negres. 

. Les terres qui avoifinent cette même montagne , du côté 
du nord , dans la Cabefferre, font prefque toutes cultivées en 
cannes à fucre. Cependant quelques habitans placés plus 
avant dans les terres y PRE du café & du tabac. ch 

| "Et 
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“C’eft entre la côte feptentrionale & l'occidentale qu'eft 
fitué le Macouba , cet endroit dont le tabac , qui porte fon 
nom, eft le plus recherché de tous les tabacs de l’Améri- 
que ; il a naturellement une legere odeur de rofe , quelque- 

ois celle de violette. 

Prefque toute la partie feptentrionale de la Cabeflerre eft 
an pays plat. C'eft delà fans doute que l’un de ces quar- 
tiers , le plus beau de la Martinique, s'appelle la Bafe- 
pointe. 

Cette prefqu'Ifle qui forme l'extrémité la plus méridio- 
nale de l’Ifle , & que nous avons défignée fous le nom de 
Salines , eft en plus grande partie cultivée en coton ; cet 
arbufte vient bien dans les terres les plus arides ; on pré- 
tend même qu'il y réuflit mieux que dans les bonnes. 

Les mornes ou monticules de cetteprefqu’Ifle font fi. peu 
élevés , qu’on pourroit la regarder comme une terre plate, 
fi on la compare aux autres parties de l’Ifle. 

On trouve encore dans quelques endroits des plantations 
de cacao , mais en très-petite quantité. Nous en dirons les 
raifons dans le Mémoire féparé que nous donnerons un 
jour fur la culture & la SA TNA pe diverfes productions 
-Commerçantes de ces es 

L'indigo avoit été auffi abandonné à la Martinique de- 
puis un grand nombre d'années. On recommençoit à le cul- 
‘üver quand j'y fuis arrivé ; mais le véritable indigo s'étant 
perdu , on employoit l’indigo fauvage ou bâtard ; il vient 
nr en abondance , fur-tout dans les terres arides & 
es. 
PLe prix confidérable du café depuis la derniere guerre a 
prefque fait renoncer à toute autre production. La plüpart 
des habitans ont abandonné le coton , le cacao ; À 
même on arraché les cannes à fucre pour y planter du 
café. On a défriché les bois de tous les côtés, on en a fait 
des plantations dans le cœur de Pfle, auffi en avant qu'on 
Va pu, & fur les montagnes même ; toutes les Paroilles , 

nt nous n'avons pas défigné les productions , cultivent 


get arbufte. 
C 


Des Salines. 


Le coton. 


Cacao abandon- 
né, repris & pew 
cultivé. 


Indigo abandon- 
né fe cultive depuis 
peu. 


Le café cultivé 
prefque par - tont 
depuis quelques 
années. 


Les Pierres, 
Carrieres de picr- 
res de taille crès- 
rares, 


Carrieres de 
marbre, 


Tuiles fabriquées 
aux Ifes. 


On n'y fait pas 
donner une cou- 
verte a la poterie, 


Chaux fe fai 
avec les madrépo- 
Fes, 


Aucunes mines 
éennues. 
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On pourroit donc regarder la Martinique comme une | 


Ifle cultivée fculement en cannes à fucre & en café. 
Des Carrieres, des Mines. 


Les carrieres de pierres de taille font fort rares à la Mar- 
tinique ; on en a befoin cependant pour monter les chau- 
dicres & les fourneaux néceflaires fur les habitations. On y 
fubftituce des rochers que l’on taille après les avoir fait 
éclater. 

Ces rochers font des [aves confidérables ; j'en ai vu dans 
les environs de la montagne Pelée, dont la groflcur excé- 
doit fouvent celle de deux barriques de vin. 

Nous n’avons point vu de es va :un Architeéte du pays: 
m'a dit en avoir trouvé trois carrieres ; il m'avoit même 
indiqué les lieux où elles font fituées: je n’ai pu m'en aflurer 
par moi-même. | EL 

On fabrique des tuiles à la Martinique , ainfi que routela 
grofic poterie , mais on nc fait ni briques ni carreaux ; on. 
Les porte de France , de même que tous ces petits vafes & 
uftenfiles de terre verniffée dont le peuple fe Le on ne fait 
pas aux Îfles leur donner le vernis. 

On fait de la chaux avec des madrépores & autres fem- 
blables corps marins , que l’on appelle par cette rafor 
pierres a chaux. Elle cft moins bonne que la chaux de 
France. 

Lorfqu'on veut en faire du mortier , fur-tout dans les 
Sp qui doivent être expofés 4 la pluie ou au feu , on: 
la mêle avec des cendres de Bagaffes au lieu de fable. Les 
bagaffes {ont des cannes à fucre , dont tout le fucre a été 
exprimé. Dans cet état elles fervent en 
de bourrées , pour échauffer les chaudieres où fe prépare le: 
fucre. 

Quelques recherches & quelques queftions que nous 
ayons faites, nous n'avons pu découvrir aucune forte de 
mines. SR se gr aux environs de la montagne Pelée, le 
rivage du bord de la mer eft couvert d’un fable noir & 


guife de fagots ou. 
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luifant , attirable par laimant. On le trouve auf , quoi- 


qu'en moindre quantité , dans prefque toute l'Ifle , fur les” 


bords des rivieres (4 ). | 
Nous avons encore vu fur cette même montagne des 
morceaux de minerai de fer, qui ne font point attira les par 
l'aimant , mais qui donnent toutes les indications du É. 
en les foumettant à d’autres épreuves. On trouve par-tout 
dans cette Ifle des ve/figes de fer ; nous en parlerons plus 
particulierement dans d’autres Mémoires. 


Des Rivieres. 


_ Les rivieres de cette Ifle different entr’elles par la qua- 
lité de leurs eaux , comme les divers terreins qu’elles arro- 
fent. Ce que nous appellons rivieres , pour fuivre les termes 
ufités du Le , ne font que des ruiffeaux guéables ; ce font 

our la plûpart des nappes d’eau fort sie larges , qui dans 
n tems ordinaires n’ont environ que fept à huit pouces de 


profondeur ; une pluie de quelques heures en fait aufli-tôt 


des torrens. 

Le plus grand nombre des rivieres découlent dela mon- 
tagne Pelée. Celles-ci fe répandent dans la partie occiden- 
x à de l’Ifle & dans la Cabefterre. Elles coulent donc tou- 
tes fur les terres ponceufes dont nous avons parlé , entre des 
cailloux ou des rochers. | : 

Ce font celles dont les eaux font les plus claires’, les plus 


 légeres & les plus eftimées. Celles de la riviere du Fort-Saint- 


Pierre font fur Les étrangers le même effet que les eaux de 
la Seine fur ceux qui n’y font pas habitués, 


+ 


LA 


Il y a dans la partie occidentale de FIfle , entre le Bourg 
du Fort-Saint-Pierre & celui du Prêcheur | une fontaine 
d’eaux chaudes & minérales , qui prend aufli fa fource dans 
la montagne Pelée ; on en a fait ufage quelquefois. J’efpere 





(4) Nora. Le P. Dutertre qui en parle , dit qu'on en avoit … 


du fer qui étoit srés-beau & trés-bon , auffi maniable que le meilleur fer . 


ÆEfpagne. Hift, des Ant. T. 1, P. 76. 
Ci 


Rivieret{ 


Ce qu'elles font 
à la Martinique. 


Le plus grand 
nombre vient de la 
montagne Pelée. 


Leurs eaux {one 
les plus claires & 
les meilleures, 


Source d’eaux 
minérales près la 
montagne Pelée, 


| Riviere du Carbet, 


Celles qui dé- 
coulent des Pitons 
du Carbet, Elles 
ont prefque toutes 
navigables, 


Leurs eaux mau- 
vaifes.. 


Source d'eaux 
minérales, 


Ea riviere Salée. 


La r ivière Pilote, 
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al en communiquer quelque jour l’analyfe à l’Aca- 
mie. 
Les meilleures eaux , après celles dont nous-avons parlé, 
font celles qui fe répandent fur cette partie méridionale de 
l'Ifle qui eft entre le Fort-Saint-Pierre & le Fort-Royal. 

Elles ont leurs fources.aux Pitons du Carbet... | 

D'autres.rivieres encore prennent leur fource aux Pitons : 
du Carbet ; elles arrofent les terres qut font à la gauche de 
la baye du Fort-Royal.. Là elles font .prefque toutes navi-- 
gables pour des canots chargés, jufqu'à une certaine dif-- 
tance de leur embouchure. PAT confidérables font la: 
rivicre du Lamentin & la riviere du Lézard. | 

Leurs eaux font fades & mauvaifes ; celles de ces deux: 
dernieres fur-tout ne font pas potables ; elles font d’ailleurs: 
louches & faumâtres..Ces terreins étant bas , la mer y: 
monte fort avant dans fon flux ; d’ailleurs elles font peu: 
rapides , très-nafeufes, & falies par beaucoup de. mangles-: 

& autres plantes aquatiques. ; 

Il y a as le quartier du Lamentin , qui eftà gauche de 
là baye du Fort-Royal, .une fource d’eaux minérales dont 
en fait quelquefois ufage. Je ne l'ai point vue ; je n’en ai: 
d'autre connoiffance que de l'avoir oui-dire, de façon pour- - 
tant à n’en pas douter. - . 

La riviere du Gallion , que l’on voit à l'extrémité de Iz: 
CEabefterre dans la partie orientale de l’Ifle, découle aufli 
des Pitons du Carbet..Ses eaux font d’une qualité très-in-- 
férieure à celles qui arrofent lés lieux fitués entre le Fort-- 
Saint-Pierre & le Fort-Royal. 

La riviere Salée, qu'on voit au fond de cette même 
baye du Fort-Royal , prend fa fource dans la montagne du: 
Vauclin. Elle eft navigable pour des canots, jufqu’à en-. 
viron une demi-lieue EAN fon embouchure. La ma- 
rée s’y fait pr mie: vds cette diftance ; plus loin elle 
eft arrêtée dans fon cours: par des digues élevées. pour des 
moulins à fucre.. | 

 C’eft auffi de cette même montagne que découle la ri- 
viere Pilote ; qui a donné fon nom à cette Paroiffe ,. fituée- 
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eñtre les deux prefqu’Ifles-de la côte méridionale dont rious: 
avons parlé. Elle À able depuis fa fource jufqu’au Bourg 
de cette Paroïfle qui eft à une lieue de fon embouchure. 
Élle porte des canots-chargés depuis le Bourg jufqu'à la: 
per. : 

Elle coule toujours dans un vallon entre deux chaînes: 
de montagnes; elle a tant de finuofités , que les habitans: 
qui font avant dans les-terres, la traverfent près de qua- 
rante fois dans l’efpace d’une lieue , de forte que fi fes eaux’ 
fe gonflent par les pluies | comme il arrive fouvent d’un: 
inoment à l’autre , le voyageur qui eft en route, eft arrêté 

uelquefois au milieu du chemin fans pouvoir déboucher 
as côté ; il a devant & derriere lui un bras de cette. 
riviere , qu'il voit groflir cout-à-coup par les pluies com- 
bées dans: les-hauteurs , c’eftà-dire , vers fa fource, fans- 
qu'il s'en foit apperçu ( 5°). | 

La marée monte dans cette riviere d’tne maniere très: 
fenfible jufqu’au Bourg , à une lieue dela mer ; plus loin on: 
gen RL à peine. | | 

. Depuis le Bourg en remontant dans'les terres, la riviere 
fe partage en deux branches aufli confidérables l’une que 


l'autre, au milieu defquelles: paffe une chaîne de monti- 


cules , qui les:tient toujours féparées.- | 

On voit par ce détail que cette divifion de riviere en: 
deux one prefqu'égales , n’eft point exprimée fur la” 
carte ,. non plus que les: finuofités multipliées: de fon- 
cours. | | 

Les eaux de cette rivieré ,-de même que celles de La 
fiviere Salée , font à péine potables.. Elles ont les mêmes 
défauts que celles des rivieres du Lamentin & du Lézard ; 
elles font louches ,. fades & faumitres. : 





(5) On croiroit que ce fônt les contours & lés finuofités de cette’ 
riviere qui lui ont fait donner le nom de riviere Pilote ; mais j'aï vu” 
par une ancienne carte de l’Ifle , qui eft au dépôt de la Marine à Paris ,.- 
que ce nom a été donné à cette Paroifle, de celui d’un Caraïbe qu’on: 
appelloit Capitaine Pilote, &-qui faifoit-là fa demeure, - 


Se divife en deurf 
bras préfqu'égaux.- 


Ses eaux mat 
vaifes , ainfi que‘ 
celles de la riviere“ 
Salée & auttef.-" 





Quartiers de l’Ifle 
où Pon boit de 
l'eau de pluie. 


Souree ou origi- 
ne de ces rivieres ; 
fur quoi fondée. 


k 
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Dans tous les quartiers de l’Ifle où font ces mauvaifes 
eaux, on boit de celles que ‘l’on ramañle dans les faifons 
pluvieufcs. Les habitans trop pauvres pour avoir’ des vafes 
propres à la conferver , la raflemblent dans des marres. 

C'eft aufi de l’eau de pluie que l'on boit dans tous les 
quartiers que comprennent les deux prefqu’Ifles de la côte 
méridionale ; on cft fort heureux quand on y peut ramafler 
fa .provifion pour l’année, à ue de la fécherefle à la- 
quelle font fujettes ces deux prefqu’Ifles. 

Les quartiers qui font {ur la eôte orientale de l’Tfle , font 
expofés aux mêmes défagrémens ; les rivieres qui les arro- 
{ent ont les défauts de celles dont nous avons déja parlé. 
Les plus confidérables de ces rivieres font celles du cul-de- 
fac François & celles du cul-de-fac Robert; le refte mérite 
plutôt le nom de ruifleau ou de ravin. | 

On peut juger de la largeur de celles que nous avons dit 
être navigables, puifque deux canots dans la ag des 
endroits ne peuvent y En de front , en tenant leurs ra- 
mes étendues. Quant Î eur profondeur dans beaucoup d’oc- 
cafions , fur-tout aux marées bafles , les Neores fe mettent 
à l’eau pour pouffer Île canet. | | 
-_ ILeft aifé de s’aflurer que les rivieres des environs de ia: 
montagne Pelée y prennént leur fource , parce qu’elles en: 
font fi proches , qu'en les remontant , on fe trouve bientôt 
à cette montagne, ou aux monticules qui en font partie, 

Mais quand nous avons dit que les autres rivieres décou- 
loient des Pitons du Carbet & de la montagne du Vauclin , 
ce n’eft à cet égard qu’une préfomption. Il n’eft pas poffible 
de favoir l’origine de quelques-uncs de ces rivieres , parce 

Won n’a pas encore défriché toutes Îles terres où fe per- 
: pi leurs fources ; ailleurs c’eft. la fituation du terrein qui 
devient un obftacle pour le vérifier avec certitude ; mais on 
voit commencer à-peu-près leurs cours à des monticules ou 
mornes, qui avoifinent l’une ow l’autre de ces deux dernieres 
montagnes ; leur direétion femble enfuite fortifier cette 
préfomption , qui d’ailleurs eft établie & adoptée dans Jg 


pas 
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REGNE VÉGÉTAL. 
Troifieme article des Récapitularions. 


Tout ce qui concerne le regne végétal fans exceptiorr, 
eft intéreffant pour des botaniftes. Il ne left pas égale- 
ment pour nt, monde ; une partie feulement fete le 
commerçant , une autre l'habitant des Colonies : le phyfi- 
cien y donne comme eux fon attention ; mais il PE a 
fous un autre point de vuc. Dans cette idéc j'ai fous-divifé 
cette troifieme partie de mes récapitulations en -pluficurs 
articles. 

Le premier eft deftiné feulement aux denrées commer: 
Ph pays , comme le fucre, le café, le coton, le 
cacao, À. Ru 

Je rapporte l'état de chacune de ces denrées dans le mois 
où j'écrivois ; le tems de leur maturité, celui de leur ré- 
colte , leur plus ou moins d’abondance, &c. 

Je pale enfuite aux petites nourritures du pays. 

Je comprends fous ce titre des in d'un prix 
moins confidérable à la vérité que les précédentes, parce 
qu’elles ne font point partie du commerce , mais beaucoup 

lus précieufes par leur utilité pour les habitans & pour 
Pa efclaves. Telles font le magnoc (6), les bananes (7), 
les patates (8), &c. | 

Les plantes potageres viennent après, foit celles du pays, 
foit les étrangeres.. . 

Par-là on peut comparer ce qui eft relatif à leur végéta- 
tion dans nos Hfles & en France. 

Dans le quatrieme article je fais mention :des fruits en 
maturité , enfuite des frucrs en fleurs. 


Dm nr re ne am mm Sn nn 


(6) Manichor, 
(7) Mufi. 
(3) Convolvulus, 


TROISI2MS 
ARTICLE. 


Regne végétal, 


Divifion de cæ 
article. 


Denrées con- 
merçantes. 


Nourritares dif 
pays. 


Plantes potageres. 


Fruits en matèrité, 


d&rbres & plantes 
de ronres efpeces. 


Etat aétuel de la, 
ampagne #& de la 
végétation. 
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La premiere de ces obfervations indique les fruits que 
Tona eus dans le mois ; la feconde annonce ceux que l’on eft 


à même d’avoir. 


Le cinquieme article contient l’énumération des autres 
arbres ou plantes de toutes efpeces , qui font alors ex fleurs, 
en maturité Où paffées , c'eft-à dire , dont la reproduction 
annuelle a fini. | 

Les obfervations fur le regne végétal font terminées par 
l’expofé de l'état actuel de la végétation , des arbres qui fe 
dépouillent de leurs feuilles ou qui en reprennent de nou- 
mx ;enun mot, de tous les changemens que peuvent 
avoir occafionné dans la campagne la température & les 


variations du tems. 


Nous ferons ici comme pour le regne minéral ; en par- 
ant des plantes , nous ne rapporterons point toutes les par- 
ticularités que nous aurions pu remarquer fur leurs carac- 
teres & Fa ya frutification , ni même fur leurs ufages & 
leurs propriétés ; nous réfervons ces détails pour des Mé- 
moires particuliers de botanique; ce feroit détourner F'at- 
tention du lecteur , & le fil de cette efpece d’hiftoire de 
Tagriculture. Jai déja dt que ces récapitulations ne font 


. que des réfultats ; c’eit une marche générale , qui ne permet 


pas de s'arrêter en chemin aux détails. 

Nous renvoyons aufli aux Mémoires que nous avons an- 
noncés , les éclaircifleniens qui pourroient être néceflaires 
ur la culture & la fabrique des produétions commerçantes 
de cette Ifle , de celles qui peuvent fervir à la nourriture de 
: habitans , & de celles qui font employées dans leg 

Its. 

Nous réfumerons feulement ici quelques-unes des géné. 
ralités qui réfultent des obfervations que nous rapportons 
aêtuellement fur le regne végétal, & de celles que nous 
donnerons dans la fuite. 
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De 2 culture des plantarions ; des planes potageres ; des 
frutes ; des fleurs ; des bois ; de la vépérarion. 


. On ne fe fert jamais dans nos Ifles du terme de fémer ; en 
effet on n'y feme, à proprement parler , que des graines 
potageres. Pour les autres on fait un trou en terre & on y 
met la graine. C’eft ainfi qu'on en ufe pour les pois , pour le 
bled de Turquie qu'on appelle Le mil à la Martinique, pour 
le café, le cacao, & toute autre produétion. De-là vient 
qu’on dit planter du café, planter du mil ou des pois, &c 
jamañs fermer. | | 

Les terres n'y feroient pas propres à être enfemencées 
par la facon dont on les cultive. On ne les laboure point & 
jamais on ne les reçourne. Toute leur culture confifte à les 
farcler ; on prend même la précaution de le faire avec un 
Prattoir , pour n’emporter que les herbes légéremente. 
+ Les inégalités du terrein ont établi cet ufage ; ce ne font. 
par-tout que des mornes ou côteaux ; les pluies abondantes 
£ntraîneroient toutes les terres qu’un labour plus profond 
auroiît détachées & rendues meubles ; la terre fe trouveroit 
bientôt par-là épuifée. On en a l'expérience ; malgré ces pré- 
cautions la plüpart des premieres verres qui ont été culti-. 
yées ne font prefque d’aucun rapport aujourd’hui. On n’em-, 
ploye jamais, comme nous l'avons dit, aucune forte d’en- 

ais, & dans la plus grande ares de FPlfle , on voit que 
intérieur ou le noyau de lIfle n’eft qu’un rocher ou un 
tuf,que l’on trouve fouvent prefque à la fuperficie de la rerre. 
Je ne parle pas des quartiers où font les terres ponceufes. 

À l'exceprion d’un très-petit nombre de plantes potage - 
res naturelles au pays, an n’en connoît point d’autres que 
ceiles de France ; on en apporte même la graine pour les 
” renouveller ; les unes n’en produifent pas , les autres qui 
fruttifient dégenerent bientôt, | 

Les oignons que l’on mange aux Ifles font auffi apportés 
de France, Il n’eft pas poflible d'en avoir de ceux que l’on 


ÿ {eme , ou que l'on tranfplante ; ils n'y is point , 
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& ne forment point d'oignons. On en trouve cependant 
une efpèce qui en produit ; elle _— cultivée aux Ifless, 
où l’on devroit la multiplier. Cette efpece ne peut pas fleu- 
rir en Europe ; elle paroït venir de À'Egypre , dont elle à 
fans doute été portée dans nes Colonies par les. vaifleaux 
des Indes. 

Je donnerai à la fin dé ce Mémoire un Catalogue des 
plantes potageres , ou autres plantes étrangeres dont j'ai. 
eu connoiffance à la Martinique. J'indiquerai celles qui 
frutifiene , celles quai fleuriflent feulement ,.& celles qui 
ne fleuriflent ni ne fruétifient.- 

On ne s’eft donné aucun des foins qu’on a pris en Eu- 
rope sai perfectionner le goût des fruits | ou pour les ren- 
dre plus beaux. Ceux-qu’on y mange font tels que la na- 
ture les produit dans la campagne. . Ainfi ce font des ef 
peces de fauvageons, qui fans doute auroient pu donner 
de meïlleurs fruits , en y employant.une culture plus re- 
cherchée. Quelques-uns Le bons ; ceux d’un goût médio- 
cre n’auroient befoin peut-être que de ce fecours de l’art 
pour corriger & mer à ons leurs qualités. 

Ea na-ure qui fait tout pour la végétation dans cette 
Ïfle , femble n'avoir pas voulu lembellir par les fleurs ; & 
ceux qui l’habitent s'occupent peu: du:foin de fe procurer. 
cet agrément. En général elles ne fixent point l’attention, 
elles font prefque toutes fans odeur , & leurs couleurs fim- 
ples oucommunes, ne font point nuancées par des-mêlan- 
ges. Parmi le petit nombre de celles qui pourroient être 
recherchées: pour l'agrément de la vue ou pour l’adorat, 1z 
plüpart ne feroient pas abs former l’ornement des par. 
terres ; les plantes-qui les produifent font des arbres ou des. 
arbuftes trop hauts. 

Ce n’eft pas cependant ce qui a empêché les kabitans de 
cultiver dans leurs jardins-les fleurs qui auroient pu y mé: 
riter une place ; ce n’eft pas non plus indolence ou infenfi 
bilité , c'eflle même motif qui les a empêché de fonger à: 
perfectionner les fruits du pays. | 

Déux fortes-de or ER ou-viennent dans ices. 


fa. 
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Îfles ; tous y font appellés re des vues d'intérêt, lesuns 
pour rétablir les biens qu'ils y poffédent , les duttés pour 
acquérir de la fortune ; tous font bientôt dégoûtés de cè’ 
féjour. Ils ne fe tegardent que comme des oifeaux de 
paffage , qui s’y à a prendre de nouvelles for- 
ces , afin de repañler en France. hu D 
Dans cette idée on s'occupe peu des agrémens d'utr 
pays dont on eft désoûté ; on ne cherche qu’à brifer Îes 
portes d’une maifon dont on eft impatient de fortir. 
‘Ce dégoût général paroîtra fans doute fingulier : il 
” doit avoir une caufe générale. Nous avons tous un pen- 

chant naturel pour les lièux qui nous ont vu naître ; ce 
fentiment eft gravé dans prefque tous les hommes; les 
Lapons mêmes fe plaifent dans leurs deferts glacés, ils 
aiment la folieude affreufe de leurs demeures privées des . 
tegards du foleil pendant fix mois de l’année. 
" Pourquoi les Américains , avec un tœur bien né, ne 
racignntsy pas également fe plaîre chez eux ? Pourquoi 
eur patrie eft-elle la feule dans le monde que tous fes en- 
fans veuillent fuir ? 
"Ce féjour eft favorifé d’un beau ciel ; la campagne eft 
toujours ornée par Îa verdure ; les faifons y paroïffent 
üruformes ; la terre à peine cultivée , femble dir d'elle- 
même en tous tems de riches produétions à la main qui 

les lui demande ; ce féjour préfente enfin des reflources 
âvantageufés & fans nombre aux gensactifs & laborieux. 
7 Ce problème feroit en effet inconcevable, fi l’on ÿ 
jouifloit des douceurs de. l’heureux gouvernement de 1a 

rance , des mêmes loix , de la même police , dé cette 
fubordination , dont Penchaînement aflujettit tous 1 
fangs & tous les états les uns aux autres , de cet pi 
admirable qui met & qui contient chacun 2 fa place, 

1 diftribue dans la proportion & le rapport convenable 

es différentes parties de l'autorité , que le Souverain 
veut bien confier à {es fujers, qui n’exige de chacun. que 
des devoirs d’un fidele citoyen , & qui aflure à ce pe le 
repos & La tranquillité de chaque membre de la fociété, 


D ij 


28 VOYAGE | 

Le Minifteres qui a déja publié qu'il eft inftruit des 
abus qui s'y font introduits , paroïît s'occuper à faire 
jouir les Américains de ces mêmes avantages , & à leur: 
affurer une patrie qu’ils-puiffent habiter *. 

. La végération eft fi prompte , que ce n'eft qu'avec 
beaucoup de foin & d’attention qu’on peut avoir de bon- 
nes haies , où , comme on le dit à l'Amérique , de bon- 
nes Lzieres. Les arbuftes , ainfi que toutes les autres plan- 
tes, quaiqu’arrêtés , pouflent toujours. par le haut, le 
pied refte nud. Quand on.les.veut:arrêter ,.on ne coupe 
pæ leurs jets en entier ; on y fait feulement une entaille,, 
on les replie enfuite par le bas , pour rendre par cemoyen 
les clôtures épaifles ; &.impénétrables aux animaux do+ 
meftiques... _—- 

On ne connoît point dans nos Îfles les bois taillis > 
ss veut faire des défrichemens , ou ” a befoin, 
e LE bois , on coupe les arbres au pied , & on laifle 
pourrir la fouche qui ne poufle point de rejettons. Ceci 
ne doi s'entendre que des.gros. arbres; les-arbuftes ,, là 
comme en France, après avoir été coupés au pied , pouf- 
fent de nouveaux jets ; ils forment alors des efpeces: de 
bois taillis ,. que l’on défigne à l'Amérique, non pas fous 

L nom de halliers, mais par corruption, fous celui de 

Lers, : 

s bois de haute futaye font de la hauteur à-peu-près 
des belles futayes de France, mais plus épaifles & plus 
fombres. Elles y font prefque impraticables, tant les ar: 
bres & les plantes y. font mulriphiés. D'ailleurs à chaque 
FE on cft arrêté par la prodigieufe crop rs celles qui 

ont farmanteufes &. grimpantes ; elles.fe traverfent & 
fe croifent d’arbre en arbre..Ces dernieres. plantes font 
connues dans nos Colonies fous le nom A er de lian- 
nes, Elles reflemblent à. des.cordages.qui. feraient fuf- 
pendus dans les bois.. | | 





| | # Voyez l'Arrét du Confeil du 19 Décembre1761, & autress- 
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Les plantes parafites y font en aufli grand nombre que 
les liannes ; on trouve quelquefois des arbres qui en font 
fi chargés , qu’à peine peut-on appercevoir leur écorce. IL 
Le a même qui parvenant à couvrir tout-à-fait l’arbre 
ur lequel elles ont pris naiffance, l’épuifent infenfible- 
ment & le font périr. : 

Les moindres bruits réfonnent dans ces épaifles forêts 
comme fous une voûte fouterreine ; il y regne ordinaire- 
ment un profond filence ; les oifeaux n’habitent que fur 
les bords , & le plus grand nombre n’a point de chant; 
tout infpire dans ces bois une fecrette horreur : leur foli- 
tude , leur obfcurité , leur filence, & l'inquiétude conti- 
nuelle qu’on doit avoir des ferpens , qui fe réfugient tou- 
jours dans les endroits fombres, & dont la morfure eft 
venimeufe, | 


REGNE ANIM AL. 


"T4 


Quatrieme article des Récapitulations. 


. L'étendue du regne animal , & les différentes vues 


ph peut avoir en l’obfervant, nous ont pareillement 
éterminé à le partager en différens articles. 
" Le premier offre Ls maladies qui ont regné dans le 
quartier où les obfervations ont été faites , & dans ceux 
où j'ai pu en avoir une connoiïflance exaéte & certaine 
par d’autres perfonnes. | 
us rapportens enfuite ce que nous avons obfervé 
era le mois fur la génération, la reproduétion, & 
es maladies des quadrupedes tant Fe en que fau- 


vages. 

De-1A nous paflons à la volatile ordinaire des bafles- 
cours & aux différens oifeaux. Nous avons marqué pour 
ceux-cile tems de leur ponte, celui de leur mûe ; &-celui 
de leur paflage pour ceux qui n’y fejournent pas toujours. 

On indique a l’article fuivant ce que l’on a obfervé 
souchant les reptiles & les animaux a | 

| ii, 


Divifion de cet 
article. 


re. Maladies re4 


gaantes, 


2°, Quadrupedes, 
3°, Oifeaux 


° 4°. Reptiles & 
amphibies, 


s*% Poiflons. 


e°. Cruftacées, 
mfecdtes. 


7°. Coquillages. 


Des hommes de 
trois couleurs ha- 
bitent nos Ifles. 


Les Européans , 
eu Blancs. 


Les Caraïbes. 


Les Negres 
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Nous rapportons ce qui concerne les poiflons que om 
a eu occafion de voir. 

Enfuite ce qui eft relatif aux cruftacées. Nous n’omet- 
tons pas fur-tout les infeétes qui vivent dans Pair, fur 
la terre ou dans l’eau, & dont ce pays fourmille, foit 
qu’ils fe foient préfentés à nous dans la campagne, foit que 
nous ayons fuivi dans le cabinet leurs diverfes métamor- 
phofes. - 

Les obfervations fur les coquillages terminent l’article: 
du regne animal. : 


* Des différentes perfonnes qui habisent les Ifles du Weni. 


LS 


On fait que nos Ifles du Vent font habitées par trois 
fortes de perfonnes , dont les couleurs font diférentes, 
Par les Européans qui s’y font établis depuis près de 
50 ans ; on les défigne tous , même eeux qui arrivent 
journellement,, fous le nom général de Blancs. | 
Par ceux qui habitoient ces contrées avant Îa décou- 
verte du nouveau monde , dont le teint eft a-peu-près de 
couleur de biftre , un peu plus rouge. On les nomme 
Caraibes. | | 
Par les Vesres , dont tout le monde connoît la cou- 
eur, & dont les nuances varient , fuivant les lieux dont 
ils ont été tranfportés à l'Amérique. ) 
Il y à encore les mulâtres, ou autres enfans qui pro- 
viennent de leurs mélanges ; nous les comprendrons 
tous , comme on le fait. aux Hfles fous le nom général de 
Negtes. Il feroit trop long de fuivre toutes les variétés: 
qui réfuleent de ces mélanges. 


Des Américains, 


Quoique je fois né à l4 Mareinique, je ne me défen- 
drai pas de parler du caraétere & du génie de fes habi- 
tans. Cette partie tient à l’hiftoire naturelle d'un pays. 
É’amour propre & la prévention commune à tous les 
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‘hommes en faveur'de leur patrie, ne coûteront rien à 
ma fincérité. | 

Les Américains de la Martinique rachetent leurs dé- 
fauts par de très-bonnes qualités, & leurs défauts tien- 
nent fouvent aux mêmes principes que leurs vertus. 

Ils font braves , intrépides, généreux , & auffi atta- 
chés au Roi que s’ils avoient le bonheur de le voir & de 
le fervir de près. 

Mais les effets qui réfultent de ces qualités , font aflu- 
jettis à des Have voies plus ou moins favorables ; ce 
féroit mal juger du caraétere d’une nation , que d’aflcoir 
fon opinion {ur un feul événement. 

C’eft dans ces Ifles qu’on voit accomplir ce vœu dela 
mature & de la politique , qui exige qu'aucun homme ne 
foit inutile à la fociété. Tous les hi ren ontunétat. 

Les uns {ont deftinés aux armes. On les exerce toute 
année. Malgré cet exercice continuel, on ne fauroit en 
faire des troupes difciplinées. On ne doit en attendre au 
jour du combat, que d l'ardeur & du courage. 

Les autres chargés du maintien des loix & de la füreré 
publique, y confacrent leurs veilles , leurs travaux , fans 
autre efpoir , fans autre prétention que FPhonnew feul . 
avec un défintéreffement qui devrait fervir d'exemple à 
toute la terre. La juftice dans les Confeils fupérieurs de 
nos Colonies, eft accordée gratuitement à celui qui la 
reclame. Les Officiers de ces Confeils ne retirent de leur 
Le & de. leur travail, ni épices, ni gages, ni émo- 

ens. Cependant, À comme ailleurs, les procès exi-- 
nt des frais confidérables. | 
” C’eft dans ces climats encore où l’on exerce avec em- 
preflement envers tous les étrangers, fans exception, 
cette généreufe & tendre hofpitalité , dont l’hiftoire ne 
nous offre plus que les anciennes traditions des premiers 
âges du monde. | 

‘On reproche aux Américains que laftentation a fou- 
vent part à la nobleffe de leurs procédés. Si ce reproche 
n'eft pas injufte , ce défaut tourne au moins au profit de 
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l'humanité. Un arbre utile & plein"&e féve n°en eft pas 

moins précieux , pour quelques fruits infipides & fuper- 
flus qui fe trouvent mêlés avec les préfens dont il nous 
enrichit. 

La bienfaifance & la bonté de leur cœur ne s'étend 
pas en général fur leurs Negres. Ils font la plüpart trop 
féveres pour eux , & trop peu compatiffans. 

Si la fûreté publique & Îa malice des efclaves font le 
prétexte ou le principe des traitemens qu’ils éprouvent, 
la perte de leur liberté , le défefpoir de leur fituation, 
ne devrojent-ils pas attendrir en leur faveur ? L'intérêt 
même des maîtres l’exigeroit. Mais quéls font les hom- 
mes qui n’abufent pas de l'autorité, fur-tout quand fu- 
fage qu'ils en font, paroît néceflaire à leur confervation 
ou à leurs intérêts ? 

On les accufe d’être vifs, prompts , impatiens, dé- 
cidés , & trop attachés à leurs volontés. 

L'influence reçue de la chaleur du climat, l'habitude 
de commander dès leur enfance à des efclaves , & d’être 

_obéis , la foibleffe générale de leurs parens pour eux, la 
liberté qu’infpirent les mœurs du pays, toutes ces caufes 
qui fe réuniflent encore à l'aétivité du fang dans la jeu- 
ncfle, les expofent à un jour peu favorable ; la France, 
où les mœurs de la fociété font plus douces que par-tout 

” ailleurs, a le droit de les juger à cet égard avec fincérité. 

Ils ont peu d’ambition. Ils ne montrent pas une ar- 
deur extrême à rechercher les graces & les diftributions. 

Leur -indolence en feroit-elle la feule caufe >? Cette in- 

différence ne pourroit-elle pas aufli être imputée à la 
diftance où leur paroît être la fource des graces , & À la 
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fenteur que ectte diftance doit apporter dans les récom- 
penfes ? | 

Ils ont la franchife en partage. Elle eft dûe fans doute 
à l'opinion qu'ils ont d'eux-mêmes , & à leur vivacité ,. 
_ qui ne laiffe cacher leur caraétere par aucun voile. Ils 

font confians & fans foupcons , comme fans difimula- 
tion & fans rules. L 

Ils doivent peut-être à ces principaux" traits de leur 
caractere , le bonheur qu'on ne puiffe pas leur reprocher: 
aucun. de ces procédés marqués au coin de la lâcheté , 
de la trahifon ,.ou de quelqu’autre baffeffe d’ame. A: 
peine a t-on quelque exemple à la Martinique d’un crime- 
commis par un créole. ; 

Ea fociété retire encore deux avantages de leurs. qua- 
lités ; on ne vo point dans nos Golonies de mendians: 
ni de voleurs. | | 

La foupleffe de leurs corps les-rend' proptes:à tous les: 
exereices, ( auxquels ils femblent même botner leurs 
plus grandes prétentions ) comme la vivacité de leur- 
imagination les rend propres à acquérir toutes les con- 
noiffances ; foit que ces difpoftions viennent de quejque: 
conftitution organique qui appartienne aux pays chauds, 
foit que cette fouplefle du corps provienne, en‘tout, ou 
en partie , de l’ufage où l’on'eft dè ne pzs les affujettir à 
Là nourrice dans dès langes, foit enfin qu’elle foit dûe 
aux exercices auxquels ils. font habitués. dans nos Ifles: 
dès leur enfance... | 

Mais la même caufe qui leur donne’ces: avantages . 
enarrête les progrès. L'imagination, cette faculté de: 
. Pame qui ne peut fouffrir aucune contrainte , qui pref- 

que toujours augmente la vivacité des pailions , rend les: 


= 
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. les mers an jour, & qu'elle étendra jufqu’à l'Amérique 


bonheur d'u 
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Américains aufli inconftans qu’indépendans dans leurs 
goûts ; elles les entraïne aux plaifirs, & les plaifirs les 
occupent tout entiers. : 

Ceux qui font ro en France pour recevoir leur 
éducation , donnent {es plus e- cfpérances pour 
l'avenir. Dès qu'ils ont atteint l’âge bouillant de la jeu" 
ncfle , ils perdent le fruit de leurs études ; ils renoncent. 
bientôt aux fciences & aux belles-lettres, pour lefquelles - 
la nature leur avoit donné des difpofitions brillantes. 

- Cependant le defir. d'acquérir des comnoiffances pa- 
roît s'introduire dans nos Colonles, Peut-être qu’enfin 
cette mafle de lumiere qui éclaire, l’Europe depuis un 
ficcle , qui à pénétré par-tout fucceilivement , paffera 


fes rayons & fon influence, © 

Les Américaines réuniflent, à une extrême indo- 
lence , la vivacité & l’impatience. 

Fieres, décidées , & fortement attachées à leurs vo- 
1ontés comme les hommes, elles font prefqu'aufi fenfi- 
bles qu'eux au point d’honneur attaché à la valeur. Une 

emme fe croiroit deshonorée, fi la bravoure de fon mari 
pouvoit être fufpeëe. oo 
Il eft difficile de concilier Îcur caraétere généreux & 


-compatffant , avec la grande févérité qu'elles employent 
ra 


pour. fe faire fervir ; 
celle des hommes, 
Leur cœur eft fait pour l'amour , il l’allume aifément ; 
mais parmi fes triomphes, il ne peut pas compter celui 
de leur indolence. Elles aiment tendrement, fans s’occu- 
per des moyens de féduire , foit que les foins qu’elles 
prendroient dâffent trop leur coûter ,-foit qu’elles les re- 
gardent comme des raffinemens de coquetterie , plus 
propres à altérer l'amour qu’à l'embellir. | nn: 
Elles s’attachent fortement à celui avec lequel elles font 
unies ; cependant dès qu'il n’eft plus , fa perte décide le 
Lan autre, J] n’eft prefque poing de veuve qui ; 


érité qui paroît encore furpafler 
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sne détention , ils accourene d'eux-mêmes pour s'y fou- 
smnettre , auf: promprement qu'ils volent au combat contre 
l'epnerni. | 

C'eft dans nos Ifles qu'on voir accomplir ce vœu de la 
nature & de la politique , qui exige qu'aucun homme ne 
. #oit inutile à la Éciéré Tous kes Américains ont un état ; 
& nralgré leurs affaires domeftiques , tous leurs jours font 
dévoués à la patrie. 

Les uns fonw deftinés à La défendre par les armes ; la paix 
n'eft pour eux qu’un exercice continuel, employé à mode- 
rer par la difcipline militaire cette ardeur , qui eft'le vrai 

outten de nos Colonies.  . 

Les autres chargés du maintien des loix & de la füreté 
publique , y confacrent leurs veilles, leurs travaux , & 
même leurs fortunes , fans autre efpoir , fans autres pré- 
tentions que l’honneur feul , avec un défintéreffement qui : 
devroit fervir d'exemple à toute la terre. La juftice dans les 
Confeils fupérieurs de nos Colonies, eft comme celle qu'on 
obtient du Ciel ; elle eft accordée gratuitement à celui qui 
la reclame ( 2 ). 

S'il furvient une alarme pour la patrie , tous les corps 
_n'en forment qu'un feul ; le Magiftrat court fe confondre 
dans les rangs avec le militaire & combattre à fes côtés. 

C’eft dans ces climats encore où l’on exerce avec em- 
prefflement envers les étrangers , fans exception de perfon-- 
nes, cette généreufe & tendre hofpitalité , dont l’hiftoire 
ne nous offre plus que les anciennes traditions des premiers 
âges du mé " 

Si le reproche que l'on fait aux Américains , que l’often- 
tation à me part à la nobleffe de leurs procédés , n’eft 
pas injufte , ce défaut tourne au moins au profit de Fhuma- 
nité. Un arbre utile & plein de feve , n’en eft moins 
précieux , pour LS mi fruits infipides & fuperflus , qui fe 


trouvent mêlés. avec les préfens dont il nous enrichit. 





(2) Les Officiers des Confeils fupérieurs ne retirent ni épices , ni 
gages , ni émolumens de leur plaæ ou de leur travail. 


VOYAGE 

La bienfaifanee & la.bonté de leur cœur ne s'étend pas 
en général fur leurs negres. Ils font la plüpart trop {éveres: 
& trop peu compatiflans pour eux. Si la füreté publique &- 
la sols 4.4 des efclaves font le prétexte oule principe des 
traitemens qu’ils éprouvent , là perte de leur liberté , le dé- 
fefpoir de leur fituation, ne devroient-ils pas attendrir en: 
leur faveur ? L'intérêt même des maîtres l’exigeroit. Mais 
quels font les hommes qui n’abufent pas de l'autorité , fur- 
tout quand l’ufage qu’ils en font paroît néceffaire à leur 
eonfervation ? 

On les accufe d’être décidés dans leurs volontés, vifs, 
PONE & impatiens. L'influence reçue de la chaleur de 
eur climat , l’habitude d’être fervis par des efclaves dès 
l'enfance , la foiblefle générale de leurs parens pour eux, 
toutes ces caufes qui , quand: ils viennent en France, s’y 
réuniflent à l’activité du fang dans la jeunefle , les font juger 
à cet égard en Europe avec févérité.. 

Ils doivent peut-être à ce caraétere le bonheur qu’on ne 
puifle pas leur reprocher aucun de ces procedés marqués 
au coin de la lâcheté , de la trahifon , ou de quelqu’autre 
baffcffe d’ame. À. peine a-t-on quelque exemple à fa Mar- 
tinique d’aucun crime commis par un créole (3 ). 





(3) Dans tous les pays civilifés, les nobles & les-riches font or- 
dinairement peu coupables de ces efpeces de crimes qui conduifent 
au fupplice. La fortune de ceux-ci leur donne les moyens de fatisfaire 
leurs befoins & leurs pafions ; les autres doivent ce bonheur à leur 
naiflance , à l'éducation , à l'exemple. Les principes qu’ils reçoivent 
élevent leur ame. Les crimes annoncent toujours un homme foible , un: 
cœur lâche ; la bravoure , qui eft le premier caractere de la nublefle , 
eft un fentiment incompatible avec la baffefle d'ame ; elle ne plie que 
fous les,loix. | 

Tous ceux qui habitent nos Ifkes ne font pas riches , la plüpart même 
des riches font’ mal-aifés ; cependant cette magnanimité dont nous 
cherchons le principe eft générale. Elle eft donc établie fur la bra-- 
voure des Américains. | 

Peut-être auf tient-elle à cette efpece d'égalité qui regne entre les: 
particuliers ; les rangs, les états fonc confondus ;. on n’en connoît., 
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Es ont la franchife en partage ; ils la doivent fans doute 
a l'opinion qu'ils ont d'eux-mêmes ; leur vivacité ne laiffe 
cacher leur caraëtere par aucun voile ; ils font confians & 
fans foupçons , comme fans diflimulation & fans rufes. 

La fociété retire deux avantages de leurs qualités ; on ne 
voit point dans nos Colonies de mendians ni de voleurs. 

La fouplefle de leur corps les rend prepres à tous les 
exercices, comme la vivacité de leur imagination les rend 
propres à acquérir toutes les connoiffances, foit que ces 

pofitions viennent de quelque conftitution qui appar- 
tienne aux pays chauds, (it que cette foupleffe du corps 
provienne en tout ou en partie de l’ufage où l’on eft de ne 
pas les aflujectir chez la nourrice dans des langes , foit enfin 
a foit dûe aux exercices auxquels ils font habitués 

ns nos Jfles dès leur enfance. 

Mais la même caufe qui leur donne ces avantages, en 
arrête les progrès ; l'imagination , cette faculté de l’ame 
qui ne peut Duff aucune contrainte , qui prefque tou- 
jours augmente la vivacité des paflions, rend les Améri- 
cains aufli inconftans qu'indépendans dans leurs goûts ; 
elle les entraîne aux plaifirs | qui forment pour eux des 
obftacles invincibles. Revenus à l’ Amérique , la chaleur du 
climat, les mœurs du pays achevent de Les porter à la dif- 
fipation. | 
"Dans les premiers tems de leur éducation, ils donnent 
les plus grandes efpérances pour l'avenir ; dès qu’ils re- 
viennent dans nos Jfles, dès qu’ils ont même atteint l’âge 





pour ainfi dire , que deux dans nos Ifles , celui de l’homme libre , & 
celui de l’efclave. Tous ne font pas nobles ; mais ceux à qui la naif- 
. fance à refufé la nobleffe , cherchent à la remplacer par l'honneur & 
la valeur. : | 
On pourroit retrouver l'origine de cette bravoure & de certe éga- 
jité, en remontant aux exploits & aux aventures de nos anciens fli- 
buftiers. La néceflité où fe trouvent comme eux leurs defcendans de 
défendre eux-mêmes leur pays , feroit encore un des motifs propres 
a exciter 8 à perpétuer ces fentimens. vi 
: 1] 


Difpofition du 
corps & de l'efprite 


Qui eft - ce qui 
arrête ces difpof- 
tions. 


Portrait des 
AméricaineSe 
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bouillant de la jeunefle , ils perdent le fruit de Leurs érw- 
des ; ils renoncent pour les plaifirs à l'amour des fciences 
& des belles-lettres. res que d'objets n’ont-ils pas 
fous leurs mains à l'Amérique , intéreflans peur l'Europe, 
& qui lui font encore nouveaux ou mal connus ? 

La nature les à favorifés de fes bienfaits | pour difputer 
aux autres contrées , & partager avec eux les honneurs lit- 
téraires ; ils n’ont qu’à vouloir , & prefiter de leurs avanta- 

es. Tout femble nous permettre cette efpérance flatteufe ;. 
il commence à regner dans nos Ifles quelque émulation: 
pour les lettres ; le defir d'acquérir des cennoiffances pa-- 


roît s’introduire dans ma patrie. Peut-être qu’enfin cette 


mafle de lumiere qui éclaire l’Europe depuis un fiecle ;, 
qui a pénétré par-tout fucceflivement , Pr, les mers un: 
jour , & qu’elle étendra fes rayons & fon influence jufqu’à 
ce nouveau continent. 

Les Américaines réuniflent , à are extrême indelence ,. 
la vivacité & l’impatience. | 

Fieres, décidées , & fortement attachées à leurs volon- 
tés comme les hommes , elles font prefqu'auili fenfibles: 
2. au point d'honneur attaché à la valeur. Une femme 

e croiroit deshonorée , fi la bravoure de fan mari pouvoit: 
être fufpecte. | | 

‘ Il eft difficile de concilier leur caractere généreux & 
compatiflant , avec la grande févérité qu’elles employent 
pour fe faire fervir ; févérité qui paroït encore flet: 
celle des hommes. 

Éeur cœur eft fait pour l'amour , il l’allume aifément 3; 
mais parmi {es triomphes , il ne peut pas compter celui de: 
leur indolence. Elles aiment tendrement , fans s'occuper 
des moyens de féduire , foit que les foins qu'elles pren- 
droient düffent trop leur coûter , foit teler be regardent: 
comme des raffinemens de coquetterie , plus propres à alté- 
rer l'amour qu’à l’embellir. | | 

Elles s’attachent fortement à celui avec lequel elles font 
unies ; cependant dès qu’il n’eft plus, fa perte décide le 
bonheur d'un autre. Il n’eft nf 2 point de veuve qui, 
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malgré {a tendrefle pour fes enfans, n’efface bientôt par 
ün fecond mariage le nom & le fouvenir d'un homme dont 
elle paroifloit éperduement éprife. 

Toutes entieres à ce qu'elles poflédent , elles font rare- 
ment infidelles à leurs maris. La pureté de leurs mœurs eft 
foutenue , ou par leur propre vertu, ou par la difficulté de 
cacher leurs déferdres dans un pays, dont la maniere de 
vivre ne fe céncilieroit pas avec les précautions néceffaires 
& l« galanterie , ou par leur fierté, peut-être même par 
leur indolence , encore plus par le défaut d'attaques. Elles 
en font garanties par le goût dépravé des hommes pour 
Ho  _ a 

On fent bien que leur fidelité eft prefque toujours fuivié 
d’une jaloufe extrême. — 

Bien différentes des Américains, elles écoutent froide 
ment le récit qu'on leur fait à tour inftant des agrémens 
de la France. Rien ne peut émouvoir leur curiofité ni leurs 
defirs pour les déterminer à venir y fixer leur wi ben Atta- 
chées 2 leur climat , elles ne peuvent rompre leurs habi- 
tudes ; la plüpart préferent de Liffez venir leurs maris feuls: 


en Europe. ; 

Ce fait , dont on cs exemples fréquens , & qui fem- 
bleroit contredire leur attachement pour leurs maris, & 
leur jaloufe ; m’auroit-il pas aufi fon principe dans cette 
même indolence & cette fierté. qui peuvent leur faire crain-- 
dre la comparaifon de l'éducation qu’elles ont reçue avec 
cclle des Françoifes, & les-effrayer {ur les-{oins néceflaires 
pour les en rapprocher? | | | 

Cette réflexion fe concilie d’ailleurs avec leur grande ti- 
midité, ou certe efpece de honte qu'elles ont prefque toutes 
à {ec produire dans le grand monde. : | 

Leur fermeté d’ame furmonte la foibleffe exceflive qu’el- 
. kes-ont pour leurs enfans ; elles: s'an féparent pour les en- 
voyer en Europe , dès que le moment de leur éducation eft 
arrivé. Cepen cette féparation leur annonce une ab- 
fence d’un grand nombre d'années, & fouvenr même une 
abfence éternelle. | 


Es n'habitent plus 
Jes Ifles du Venc, 


Ne font encore 
£n nombre qu’à 
Saint-Vincent. 


les Européans. 


pour 
Leur bonté pour 
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Le défaut de volonté & d’émulation , qui eft une fuite de 


eur nonchalance, leur fait négliger les talens & les exer- 


cices attachés à l'éducation. La danfe feule Een vaincre 
cette indolence , à tout âge , & malgré la chaleur du cli- 
mat. Cet exercice paroït ne les fatiguer jamais. On croi- 
roit que c’eft le plus vif de leurs plaifirs , ou le feul auquel 


elles foient fenfibles. 
Des Craibes. 


. On ne trouve aujourd’hui dans nos Ifles du Vent, 3 


les débris de ces peuples appellés Caraibes , qui les habi- 


toient autrefois , foit qu'ils ayent été détruits par nos guer- 
res avec eux, ou que le plus grand nombre dégoüté du 
voifinage des Européans , fe foient retirés dans le continent 
de l'Amérique. Quelques-uns vivent encore difperfés à la 
Guadeloupe & à Va Dominique ; ils n’habitent ea depuis 
long-tems à la Martinique, ni dans les autres Ifles ; ce 
f'eft u'à celle de Saint-Vincent qu’ils font aflez nombreux 
D un ou sat | 

On raconte que furpris du long trajet de mer qu'avoient 
fait les premiers Européans qu’ils vin: + il faut, leur di- 
rent-ils , que la terre foit bien mauvaife E VOUS ; OU que 
vous en ayez bien péu , pour en venir chercher fi loin @ tra- 
vers tant de périls. | 

‘Ils les accueillirent, & leur céderent une partie de leurs 


poffeffions. À mefure que Îles Européans étendirent par la 


culture ces premieres poffeflions , les Caraïbes s’éloignoient 
& reculoient les-léurs. | 

S'ils ont fait des difficultés en quelques occafions, ce 
n’étoit pas pour difputer un terrein dont la propriété ne leur 
étoit pas précieufe , ils vouloient obtenir quelque léger 
préfent , avec lequel on leur fait bientôt ceder te champ 
qu’ils cultivent ; s'ils ont pris quelquefois les armes contre 
nous, ce n’étoit pas pour repouffer notre ufurpation , .puif- 
qu'ils s’y are eux-mêmes , ils vouloient défendre leur 

e 


hberté , le feul bien qui leur étoit cher , & fur laquelle la 
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fupériorité de nos forces nous avoit fait croire que nous 
avions des droits ; ils vouloient venger des infultes , des 
injuftices où des violences, dont notre propre intérêe & 
notre religion ne pouvoient pas les En natu- 
rellement vindicatifs, ils ont oublié ces injuftices & Les 
maux que nous leur avions faits. | | « 

Il y à parmi les Caraïbes des Antilles un autre peuple 
qui a adopté leurs mœurs & leurs ufages, qui vit confondu 


IS ont oublié 
nos offenfes & nos 
injuftices. 


Autre peuple mê: 
lé avec les Carat- 
bes. 


avec eux ,. & qui leur eft ri très-étranger. Son ort- 


gine , quoique récente , n’e 
gers font des negres. | 
" Les uns difent qu'un navire tranfportant ces negres à 
l'Amérique pour les vendre ,.échoua fur l’Ifle de Saint- 
Vincent , & que ceux qui purent fe fauver de ce naufrage 
furent accueillis par les Caraïbes de cette Ifle. | 
D'autres prétendent que ce font des negres échappés de 
nos Îfles , qui fe font réfugiés chez les Caraïbes. Cette opi- 


pas bien connue. Ces étran- 


nion , dénuée de preuves, paroït la moins vraifemblable’ 


de toutes. | 
Enfin, felon Lx troifieme tradition , cette nouvelle na- 
tion provient des negres que les Caraïbes enlevoient aux 


Efpagnols dansles premieres pee qu’ils eurent contr'eux. 


Ils ne faifoient aucune grace à ces Européans, maisils épar- 
gnoient leurs ef&aves , & leut rendoient la liberté en les 
emmenant chez eux.- | | | 
Le P. Dutertre eft de cé dernier fentiment ; il n’en cite 
oint d'autre , & ne paroïît avoir aucun doute à ce fujet. 
ne raifon d’adopter ce qu'il dit, c’eft:qu’on n’a commencé 
à employer les negres à la culture des terres dans nos An- 
tilles | qu'après le rénouvellement de la Compagnie des In- 
des en 1635. Le P. Dutertre écrivoit dans un tems fort 
proche de l’origine de cet ufage ; cependant dès-lors ce 
peuple étranger aux Caraïbes vivoit avec eux, puifque cet 
Auteur en fait mention. | 
Quoi qu’il en foit , ces negres introduits chez les Caraï- 
bes , en prirent les mœurs & les coutumes. Ils applatirent 
comme eux la tête de leurs enfans par devant , en la com- 


Comment ils sr 
{ont introduits, 


Ti moignage du: 
P. Durina 


Ce peuple de ne- 
gres a pris les ufa- 
ges des Caraïbes, 


Sur -tout celui: 
d’applatir leur rêre, 


_C'eft une @ure- 
garde pour eux. 


ur D he: 

imant eme deux planches dès qui pes , ce qui 14 
ee difforme & pad sr sd ds 

Cet ufage avoit eux un avantapc plas important 
que pour Îles Caraïbes Leur couleur naïre auroit pu fer- 
vir un jour de prétexte aux Européans pour les confon- 
dre avec les autres negres de nos Colonies | & pour les 
rendre cfclæves ; elle les auroit au moins expofés à Pavilif- 
fement de la fervitude & à plufieurs méprifes defagréables, 
Ïls font à Fabrt de toutes ces craintes par çette marque 
diftin@ive, qui eft le figne de leur out. 

Ils demeurent à Saint-Vincent avec les Caraïbes ; ils 
jomffent des mêmes privilèges. Ces privileges ne confiftent . 

e dans cette même liberté , & dans la poffefion doureufe 

petit domaine où ils font réduits les uns & les autres, 


_ Onles appelle Caraïbes noirs. 


Ces deux nations 
vivent en mélintel- 
ligence. 


Pourquoi. 


Suivant le fyf- 
tême polirique ac- 
tuel , ces deux peu- 
ples feront détruits 
ou aflervis par les 
Européans. 


Ces deux nations font fans ceffe en méfintelligence. Les 
noirs accueillis anciennement par les Caraïbes , font de- 
venus plus puiffans par k population. Ils voudroient domi- 
ner dans cette Ifle, ou en chafler les véritables maîtres, 
Jeurs bienfaiteurs. Les Caraïbes font obligés de reclamer 
contr'eux de rems en rems lPautorité du Général de la Mar- 
tiñique. \ 

Les noirs ont fur ewx l'avantage des ufurpateurs & des 
conquérans , l'audace & la bravoure. Ils font plus aétifs & 
plus induftrieux. D'ailleurs les Caraïbes peuvent fuir , & 
trouver un afyle parmi ceux de leur efpece dans la terre 
ferme , les negres ne fauroient où fc réfugier, Leur fitua- 
tion feur impofe la loi de vaincre on de mowrir , plutôt que 
de céder leur unique retraite, 

À juger de Pavenir par les progrès du commerce , par la 
marche de fa politique moderne , & par les principes du 
droit des gens établis par l’Europe armée , en vertu duquel 
elle prétend pouvoir s'approprier les pays qui lui étoiens im- 
connus,on peut aflurer que lle des. Vincent ceflera comme 
fes autres ffles du Vent , d’être habitée par fes anciens pof- 
{effeurs. Les vrais Caraïbes venant nous demander du fe- 
cours contre les noirs , on faifira peut-être une de ces oc- 

| | 0 cafions 
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talons pour détruire les uns par les autres, & pour s’aflurer 
12 propriété de certe Ifle. 

J'ai oui-dire plus d’une fois qu'on ne devroit pas perdre 
de vue ce projet, afin de l’exécuter au premier moment 
favorable. Ce confeil ne peut Être que cui de ces efprits 
bouillans ou ambitieux , qui regardent leurs premieres fail- 
lies comme les regles que devroit fuivre le gouvernement. 
La prudence & l'humanité répugnent À cette voie odieufe, 
elle pourroit n’aboutir qu’à nous faire des ennemis dange- 
reux & irréconciliables. Il feroit plus fage d’attendre cet 
événement du terms que de la force. Il arrivera tôt outard, 
fans que nous nous en mêlions. Ils fe détruiront d’eux- 


mêmes infenfiblement , leurs mœurs en font garantes. Ils 


fe dégoûteront aufli du voifinage des Européans ; ils kur 
s M rm la petite portion de l’Ifle qu’ils occupent, 
pour aller habiter ailleurs. 

Pour juger fi cette entreprife à force ouverte feroit auffi 
facile qu'on le penfe ; il ne faut que fe rappeller celle qui 
fut tentée en 1718. Nous ne la rapportons , que parce 
qu'elle fera mieux connoître le caraétere de ces peuples. 

. On fe plaignoic que les Caraïbes noirs donnoient afyle 
chez eux aux negres efclaves de nos Ifles, qui fuyoient de 
Chez leurs maîtres. Cette imputation devoit être très-difficile 
à prouver; il auroit fallu au moins leur en défigner ane es 
qui fe trouvât chez eux ; alors 1l n’eft pas douteux qu’ils ne 
Peuflent rendu à fon maître. Soit que cette imputation fût 
bien fondée , foit qu’elle fervît de prétexte , elle parut fuf- 
fifante pour aller les attaquer à Saint-Vincent. 

On fit un détachement des milices de la Martinique ; 
on defcendit chez eux lorfqu'ils s’y attendoient le moins. 
Le peu de monde qui fut employé à cette expédition, la 
méfintelligence des Commandans , la mauvaife volonté 
des vrais Éaraïbes, qui, au lieu de fe joindreà nous, comme 
ils l'avoient promis , avertirent au contraire les Caraïbes 
noirs & leur donnerent des armes ; la difficulté d'apporter 
des vivres, & d’attaquer des gens ou cachés , ou rctran- 
chés dans des bois & des défilés ; tout concourut à faire 


Entreprit faite 
contr'eux en plei+ 
ne Paix En 1718 


Sans faccéès, 


Hs n’abuferent 
point de leurs 
arantages. 


Au contraire ils 
fe {oumettent.. 


Traité fait avec 
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échouer cette entreprife , auffi imprudente Qqu'injufte, Après. 


avoir tenté inutilement de les forcer , on fut obligé de 
s'embarquer.. On reconnut , & on avoua que ces mêmes 
gens que l’on avoit atraqués fans raifon , en pleine paix + 
avoient épa les François... 

{ls frent plus ; ils.n’abuferenc pas de ce petit triomphe... 
Cet ae d’hoftilité contre ue nation libre, avec laquelle 
en étoit en paix depais 1660., auroit dû kes irricer ; ilswin-- 
rent au contraire à la Martimique comme des {upplians ,. 
demander quels-étoient leurs crimes: ou leurs offenfes. Ils: 
nous cfrirent même la prapriété de deur Ifle, 8 la per 
miflion de l’habrter ; à condition qu'on voulüt les y laifler- 
vivre en paix au-milieu-de nous, promettant d’obéir à nos- 
Coimandans, d’obferver nœære difcipline,.& de s’incor-- 
porer ..fi l’on vouloit , dans nos milices. | 
Un habitant qu'ils aimoient & qu’ils refpeétoient', fuivi 
de quelques autres, fe casihas à cet effet à Saint-Vin- 
cent l’année fuivante ; il conclut avec eux ce traité , qu'ils: 


n’ont pas rompu, & fur la foi duquel les.François & les: 


CS 
A 


Couleur des Ca- 
traites. 


Anglois ont depuis .ce tems-habité paifiblement cette Ifle.. 

nu nous faire place , ils s’y font reflerrés dans-un feul 
canton. Cette partie de l’Ifle qu'ils habitent aujourd’hui ,. 
eft retranchée dans l’intérieur des terres par des montagnes, . 
qui n’offrent d’autres paflages és des défilés étroits, & du: 
côté de la mer la côte eft prefque inabordable pour d’au- 
tres hommes que pour eux, tant la mer eft-grofle &.dan-- 
gereufe.. | 

Ces traits ne fe lifent point” dans l’hifloire des nations- 
civilifées ; la bienfaifance , l'humanité & la juftice ne fe-- 
roient-elles pas des fentimens nés avec l’homme ? Elles fe 
trouvent entieres dans prefque toutes les nations , dont nos. 
connoiffances &-nos mœurs n’ont pas altéré. les qualités: 
naturelles. 

Ces peuples originaires & poflefleurs autrefois de nos: 
Ifles, ceux que nous avons appellés les vrais Caraïbes, ne 
doivent peut-être leur couleur rougeâtre qu’au roucou den 
ils peignent leur corps avec de l'huile. 


A LA MARTINIQUE #3. 


Je fuis porté à croire que leur couleur naturelle eft Frs 
«che ; un exemple dont j'ai été témoin autorife ce foupçon. 
.J’ai vu un enfant né d’une de ces femmes Caraïbes & d'un 

Européan ; il étroit blanc , & beaucoup plus que ceux qui 
proviennent d’une mulitreffe & d’un Européan , qu’on ap- 
pelle métifs. Ceux-ci font d’un blanc fade & jaunâtre , qui 

aifle appercevoir le mêlange des deux fangs ; l’autre avoit 
figure , & fur-tout les yeux & le regard des Caraïbes, 
mais la couleur de fa peau ne dénotoiraucun mêlange (4 ). 

Leurs cheveux font d’un neir luifant, ils les frottent 
auffi d'huile ; peut-être y ajoutent-ils quelque préparation 


propre à leur donner cette couleur, à moins que certe huile 


ne produife feule cet effet. Ils font liffes comme les nô- 
tres, jamais crépus ni frifés , & defcendent rarement plus 
bas que les épaules , aux femmes comme aux hommes. 


Eft peut-être na- 
tu-ellliment blan- 
che. 


Pourquoi, 


Leurs cheveng 
toujours nOir$e 


Cet apprêt qu'ils mettent à leur chevelure ne permet 


pas de difcernerfi elle eft quelquefois blonde. Ee R. Du- 
tertre dit { p. 358 ) qu'elle ne l’eftjamais , & qu’ils haïffenc 
les cheveux blonds ou roux. 

Leurs fourcils font d’un beau noir. Ils n’ont point de 
‘barbe. J'ignore qu’ils employent aucun moyen pour l’em- 
pêcher de croître ; ils ne Pavouent pas du moins , & je ne 





(4) Le P. Dutertre , Hif£. des Anrilles, 1667 , tom. 2,p. 358 ,eft 
d'un fentiment oppofé à ceux qui penfent que la couleur naturelle des 
Caraïbes eft blanche. « La preuve manifefte, dit-il, de la fauffecé de 


# cette propofition , eft que nous avons quantité d’enfans fauvages 


# patmi nous, fur lefquels on n'a appliqué ancune de ces couleurs ,. 


x qui néanmoins ne laiflent pas d'être bafannés comme les autres ». 
Dans le cems du P. Durertre 1l. y avoit ericore des Caraibes dans 
prefque toutes nos Mes; mais cote preuve n'eft pas allez déraillée, 
pour être aufli concluante qu'il le prérend, Comment favoit-ilque ces 
enfans n’avoient jamais été frottês ? Les avoit-il fuivis de près depuis 
leur naïffance ? Ïl n’en dit rien. tn 
‘H faut remarquer aufi que Pobjet du P. Dutertre n'étoit pas d'ob- 
ferver. 11 eft affez difficile qu’un Miffionnaire foit exaét aux dois de 
fon%tat, & exa@ dans les obfervations. . 
| ij 


Leurs fourcils. lis 
n'ont point de bat- 
be. 





Ne font point 
gelus. 


Leurs yeux, 


Leur nez. 


, Leur phyfono- 
Rue. 
Leur taille, 


Leurs jambes : 
ufage à cet égard. 


Le même pour 
les femmes. 


Ont une odeur 
forte, 


Des facultés de 
leur elprit, 
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crois pas qu’ils euflent aucun intérêt à le cacher. Cepen- 
dant çe fait eft à vérifier ; le pere Dutertre avance le 
contraire ( $ ). | 

Je n’en ai vu aucun qui fût velu aux jambes , aux cuifles.., 
aux bras , n1 a la poitrine. 

Les yeux des femmes comme des hommes font toujours 
noirs, gros & un peu faillans ; ils ont les uns. & les autres 
un regard da 9 & effaré. 

Leur nez cft épaté ; leur vifage paroît applati ; peut-être: 
que c’eft leur front qu'ils applatiflent , qui fait paroître tel 


Jeur vifage. Leur phyfionomie eft crifte. 


Leur taille eft médiocre , renforcée & nerveufe, telle 
enfin qu'il faudroit pour en faire des corps très-robuftes 
fi leur vie & leurs exercices. fecandoient ces difpofitions na-- 
turelles. L oo 

Leurs jambes pleines & nourries font prefqne toujours: 
bien faites. Ils les mettent, pour ainf dire, au moule, en- 
les liant par le haut & par le bas dès leur enfance. 

Les jambes des femmes étant expofées à la vue comme 
celles des hommes, demandent la même attention. 

Ils ont tous.une odeur forte & defagréable.. Je ne puis: 
rien indiquer qui püt en rapprocher l’idée. Quand on trouve. 
ailleurs une fe femblable , on lappelle aux Ifles une 
odeur de Caraïbe ; ce qui prouve l'embarras où l’on eft de 
la défigner. | 

Ce n'’eft pas la couleur rougeâtre de leur teint, ce ne foat 
pas leurs traits différens des nôtres | qui mettent une ff 

ande différence entr'eux & nous : c’eft leur exceflive fim- 
plicité , ce font les bornes de leur conception. 

Qu'il y a loin de ces hommes ftupides à ceux qui ent 
mefuré l'étendue des cieux, qui ont calculé la marche des 
aftres , leurs gravitations réciproques , & le retour périodi-- 
que de ceux mêmes qui fe dérobent à nos yeux, pour ne: 


rene nn nm RER * 
(5) 1 dit « qu'ils fe l’arrachent poil à poil avec la pointe d’un cou<. 


teau , & que sil er refte , ils la rafent avec une herbe qui coupe 
» comme un rafoir », T.2,p. 392. 
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teparoître près de notre globe qu’apres plufeurs fiecles ! 
Qu'il y à loin de l'intelligence d’un Caraïbe , à ceux dont 
le génie franchiffant l’intervalle immenfe qui neus féparoit 
de la demeure de ces peuples , nous à tracé fur les eaux une 
route affurée pour y parvenir ! | 

Ces réflexions qui paroifflent applicables en général à 
toutes les nations que nous appellons fauvages , le font en- 
core | particulicrement aux Caraïbes. Rien n’égale leur 
ftupi ité. 

Leur raifon reft pas plus échairée, ni Le prévoyante 
que linftin® des bêtes. Celle des gens de la campagne les: 
plus groffiers , celle même des negpres élevés dans les par- 
ties de Afrique les plus éloignées du commerce , laifle en- 
trevoir quelquefois une png ET encore enveloppée . 
mais capable d’accroiflemens. Celle des Caraïbes ne paroït 
prefque pas en être fufceprible. NN 

Si la faine philofophie & la religion ne nous prêtoient. 
pas leurs lumieres ; fi l’on fe décidoit parles premieres im- 
pulfions de l’efprit , on feroit porté d’abord à croire que: 

. ces peuples n’appartiennent pas à la même efpece humaine 
que nous. . | | 

Par toutes les queftions que je leur ai faites ; je n’ai pu’ Leur rdigion: 
découvrir qu'ils euflent aucune religion. Ils ont fur la Di- 
winité cette opinion fi ancienne & fi répandne ,. que l’on . | 
retrouve dans pfefque toutes les nations ignorantes & bar-  Croyent un box 
bares, & dans celles même qui ont été éclairées & civi- &un mauvais prin: 
Lfées ; ils croyent un bon & un mauvais principe. Li 

L'un peut donner de riches moiflens , l’autre peut ks dé- 
truire ; conféquemment ils craignent l’un plus qu’ils n’at- 
ment l’autre. [ls font des -effrandes à PEtre malfaifanc, & 
ne rendent aucun culte à lEtrebienfaifant.. 

Seroit-:il impofhble de démêler l’origine de ce fyftème de’ 
teligion , fur-tout chez les Caraïbes À Li 

eft plus facile d'émouvoir les hommes par la crainte,  Grigine de ce 
que de les intérefler ee la reconnoiffance. Le defir de leur’ fftème de relie 
propre confervation les ramene au premier fentiment, notre 8i°n-chereux, 
sroueil nous éloigne du dernier. | | 


Difficultés de les 
convertir, 


+. 
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_ Il ft plus facile encore de détruire que de créer. Les 
moyens de l’un font à k portée d’une puiffance humaine, 
l'autre eft un actribur de la Divinité ; elle femble s'être 
réfervé le pouvoir de faire le bien. 

La force , l’adrefle ou la méchanceté conduites par l'inté- 
rêt, peuvent donc abufer de la foibleffe ou de la crédulité. 

Il y à parmi les Caraïbes des hommes qui tiennent en 
main tous les reflorts propres 2 les fubjuguer. Ils les appel- 
lent leurs Boyes. Ils font tout-à-la fois médecins & minif- 
tres de leurs dieux. Avec de pareilles armes , combien d’a- 
wantages n'ont-ils pas dû avoir pour s’arroger un empire fur 
Jeurs femblables ? | 

Ïls ont pu les rendre malades, ou en intimidant leur 
imagination, ou par quelques méchancetés fecrettes. Ils 
ont-pu rendre certaine une mort qu’ils leur auront annoncée 
de l2 part de leurs prétendus dieux. Il fuffifoit d’adminiftrer 
comme médecins des remedes plus propres à aigrir le mal 
qu'à le guérir, ou de profiter de l’occafion que leur offroit 
ane maladie qui leur étoit inconnue. Ils ont pu détruire 
leurs moiflons , & traverfer fourdement leurs concitoyens 
dans toutes leurs entreprifes. 

Mais guérir , & répondre du fuccès de leurs remedes , 
faire frubtifier des terres , y répandre à propos la pluie & la 
rofée , affurer les fuites d’une guerre ; toutes ces a@ions 
£toient au-deflus de leurs forces. ; 

Il n’eft donc pas furprenant que les Caraïbes , & d’autres 
peuples aufli 7. , fe voyant fouvent plus maltraités 
que favorifés dans leurs defirs, malgré la feinte intercef- 
in de leurs miniftres , ayent plus redouté l’Etre malfai- 
fant, qu'ils ne comptoient far une Divinité tutelaire , done 
les bienfaits pouvoient même être détruits. | 

Depuis lPérabliffement des Colonies, nos Miflionnaires 
fe font donné des foins inutiles pour leur perfuader les véri-: 
tés de notre rehg1on, Leurs inftruétions ont toujours été in- 
frutueufes (6 ). NS 





{5) Le P. Dutertre, le P. Labat , & tous les Miffionnaires fe plai- 
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On pourroit foupçonner la pu a ottr , ou quelquefois- 

Yignorance de ceux qui en ont été chargés ; mais ce défaur 
de fuccès tient encore à des caufes:plus 


énérales. . 
EHes-exigeroient : pour réu{lar , Wa ue vafte réuni à Qualités néceffais 


} res à un Mifhon<- 
Ja plus grande fimplicxé ; de profendes conanoiflances du maire.” _ 


cœur humain ; un caraétere affable, qui fçütée plier à pro . 
ge ; un ZÆle plus prompt à comparir aux fosbleles des. 
hommes , qu'à en être révelté ; üne patience inébranlable 
dans toutes les épreuves , comme la vertu qui en feroit le 
mobile : cette douceur que le Dieu qu’on leur annonce 2: 
recommandée , dont il a dongé lui-même l'exemple, & 
qui paroïît toujours à ramener les efprits:, comme. à fubju-- 
guer les cœurs. | os 
. Les premiers Caraïbes qui virent les Européans , ne pu=  Atrres dificutiés.- 
rent adopter une religion qui exigeoït d’eux le facrifice de Conduite des pre 
leurs-paflions, & fouvent même de leurs befoins, le par- "1 Européans. 
don des injures l'amour pour leurs ennemis , & qui leur” 
était annoncée par des hommes avides de leurs biens, plus: 
occupés à les affervir , à les. immoler-à leur avarice, qu'à 
les éclairer & les convertir. 
Ceux d’aujourd’hui ne font pas’moins difficiles à perfua- Et de: ceux: d’à: 
der.. Témoins à chaque momént. de nos vices & de nos préfent 
crimes, .nous ne-leur infpirons ni refpeét ni confiance pour 
notre religion... .°  ": SU un . : | 
D'ailleurs leur.atrachement pour un genre de vie facile. , De pui: eme 
: \ . | pe 
qui répond à leur indolence, leurs goûts ,.& fur-rouc leur d'intelligence: 
peu APE & de pénétration , offrent encore des 
obftacles confidérables pour les convaincre des vérités: 
du Chriftian{me. | 
Une des plus grandes difficuités-qué préfente leur con. Exemple de leur 
verfion , c'eft de E faire comprendre qu'il exifte un Dieu. °° d'intelligences- 





gnentde cet'endarcHfenrent des Caraïbes. Ils ne fe font baptifer , que 
pour avoit'les préfens qu'on leur fait à cette occalion ; ils reprennent: 
enfuite leur ancienne maniere de vivre. On dit mème que quelques- 
uns fe font fait baptifer plufieurs fois par ce motif d'intérêt ,.en ca-- 
chanc qu'ils l’avoient:déja été. - 














A de l’e- 
xiftence de Dieu, 
par l'origine de 
l'homme & par la 
nature, 


Sont fans effet : 


gour EUX. 


Leur idée far 
leur primitive ori- 


gine. 
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de. leur en indiquer les preuves ; de leur en donner la plug 


foible notion , fous quelque image qu'on veuille la leur in» 
finuer. + OX 
Chez les. peuples policés , tout annonce cette exiftence 


d'un, Etre fuprême ; c’eft fur-tout dans les merveïlles de Îæ 


mature , dan l’harmonie de l'univers, qu’elle fe montre 
avec magnificence. De-là nous imaginons qu'il eft aifé de 
le faire connoître à tous les hômmes , en leur indiquant ce 
qu'il a fait. | nn, ie 

. Nous trouvons encore des preuves de cette exiftence 
dans nos méditations fur celle de l’homme, fur fon ori- 
gine :,. fur la. fuçceflion invariable des générations hu- 
maines. | | de ; 

Mais ces deux fortes de preuves, fans force pour ‘les 
Cataïbes, leur font aufli inutiles qu’à ceux d’entre nous 
qui font déja convaincus de cette vérité-par la religion. Ces 
réflexioris à la portée de tous les efprits , ces premiers prin- 
cipes de la métaphyfique , qui nous forcent à convenir que 
l'univers n’eft pas FPouvrage de homme, qu'il eft gouverné 
par une intelligence fuprême , nous paroiffent cependant 
fimples, frappans & concluans. Nous devons fans doute 
leur grandt évidence , & la conviétion facile que nous en 
ayons ,‘aux-humieres d’une raifon plus cultivée, plus per- 
fectionnée que celle de ces peuples. Ces principes fr fime 
ples pour nous , font au-deithe de leur intelligence. 

Un Earaïbe vous entendra lorfque vous le queftionnerez 
fur fon origine , & fur celle de fes ayeux les plus proches, 
Il: vous dira qu’il doir le jour à fon pere, celui-ci à fon 

rand-pere, &c. Mais fi en le queftionnant de même vous 
fe conduifez fucceffivement jufqu’au chef de ces différentes 
nations , jufqu'au premier Caraïbe de qui font nés tous 
les autres , il vous répondra que ce premier bomme eft 


a 


To. 


Lui demandez-vous qui a donné naiffance dans le Ciel 
à çe premier Caraïbe > Sa réponfe eft la même, c'eft en- 
core une fuite de généalogies. On ne fauroit conduire leur 
clprit plus loin ; on ne leur fait point entendre qu'il faur 


enfin 
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enfin dans cette recherche remonter à un Etre qui n’apoint 


de commencement , auquel tous les êtres créés doivent 

eur origine. | | 
Ainfi l'idée de l'infini ou de l'éternité, qui pour nous 

ft incompatible avec la fucceflion des générations hu- 


maines , femble chez eux n'être attachée qu’à cette même 


fuccçeffion ; elle ne fe préfenre à leur foible conception que 
{ous cette image. | 
Cela eft fi vrai, qu’ils croyent ( & c’eft auf le témoi- 


gnage du P.Dutertre , dont j'emprunterai les rar e cc 11S 


» croyent qu'il y a entre leurs dieux diverfité de fexes ; 
» qu'ils multiplient ; os ont été hommes comme eux ; 
> qu'ils font de diverfes nations , &c, ». 

Quoiqu’ils ne regardent ces dieux que comme des hom- 
mes , à peu près femblables aux autres , cependant c’eft 
lan d’eux, qui, felon quelques-uns, a fait feul le firma- 
-ment. Selon d’autres , ce n’eft pas l'ouvrage d’un feul ; le 
dieu des Ifles a fait le ciel des Ifles , le Dieu de la France 
A fair le ciel de la France, &c, Ils ne conçoivent pas 
<omment cela s’eft fait 3 gette création eft au-deflus de 

eurs connoiffances ; mais elle ne leur donne aucune idée 

de divinité , non plus que la poudre à canon dont ils igno- 
rent la compofition , ne leur perfuade pas que nous fommes 
des dieux, | l 

Ainf le fpetacie de la nature , ce livre qui nous us 
€loquent pour tous les hommes , où nous apprenons à con- 
noître une volonté fage & puiflante , n’eft pas même intel- 
ligible pour eux. Po tion des êtres créés, le con- 
cours, les rapports, la correfpondance réciproque de toutes 
les À sie qui compofent l'univers , leur échappent. 

omme ils ne réfléchiffent point, & que leur indalence 
les rend très-peu fufceptibles d’admiration , leur cœur & 
leur efprit indifférens & tranquilles jouiflent de ces mer- 
veilles fans étonnement , fans émotion , fans y donner 
même aucune attention. Comment mn oo (En donc 
des ramener comme nous à l’idée d’un Etre fuprème? Us 


L'idé=qu'ils ont 
de l'infini , s'ap- 
plique aux géné- 
rations humaines. 


Origine de leurs 


dieux. 


Leurs idées {ur 
la création des di 
verfes parties de 
l'univers. 


Regardent fans 
attention le {pecta- 
cle de la nature, 











Ne connoiflent 
point la pudeur. 


N'ont aucun vé- 
tinent pour l'un 
ni l’aütre fexe. 


Viennent dans 
cet état à La Marti- 
nique. 


Leurs voyages 
far mer, 


Eeurs canots. 


Comment ils ga- 
rantiflenc leurs ef- 
fers du naufrage, 


Ecur habileté à 


nager. 
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ouvrage qu’on n’admire pas, n’infpire aucun intérêt de cotr-- 
noître fon auteur. | 

La pudeur eft inconnue aux Caraïbes. Ils n’ont pas même- 
de terme dans leur langue pour lexprimer. : 

On peut les peindre , hommes. & femmes, comme on 
peint les amours , nuds armés de fleches & d’uri carquois 3. 
il ne s’agit que de déplacer le bandeau. Ce léger vêtement ,.. 
le feul auquel ils font habitués, annonce par l'épargne qu'ils 
J mettent, qu’ils ne s’en fervent que par complaifance st 
es Européans ; il fuffit à peine peur tromper fur leur fexe.- 

C'eft dans cet équipage lefte & peu embarraffant, qu'ils: 
viennent à la Martinique , & dans les autres Ifles , faire un: 

etit commerce proportionné à leur génie & à leurs be-- 
oins. [ls nous apportent quelques-uns de leurs ouvrages ,. 
des productions de leurs terres ,. ou les fruits de leur chaffe 
& de leur pêche. Ils achetent en retour des fabres, des fu- 
fils , des couteaux , & fur-rout de cette eau-de-vie de can- 
nes à fucre, que l’on appelle caffa. Ils aiment paflionnément” 
les TE | 

Ce commerce , ainfi que leurs voyages, fe borne à cette 
efpece d’Arclipel. On dit pourtant que quelques-uns vont’ 
tous les ans dans le continent de l'Amérique. 

Ils font leurs voyages fur mer dans des canots d’une: 
conftruétion particuliere , que l’on nomme pirogues. Tout: 
ce qu’ils portent eft attaché au-dedans du canot ; fi le mau-- 
vais tems les furprend en voyage & fait tourner la pirogue,, 
ils fe jettent à la nage dans le même moment ,.& la retour- 
nent, fans perdre aucun de leurs effets. | 
S'ils donnent paflage à quelque Sr ag qui ne fache 
pas nager , il y a toujours quelques-uns des leurs prépofés- 
pour veiller à fa confervation.. 

Il n’eft point de plus habiles nageurs. C’eft un fpeacle- 
amufant de les voir occupés à cet exercice dans e mers- 
les plus courroucées, & au milieu des lames les plus ef- 
frayanres. Îls ont encore aflez d’adreffe pour fe défendre 
en nageant contre les requins & les autres poiflons voraces ;, 
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“avec un couteau qu’ils tiennent à la main. Ils accoutument 
Jeurs enfans à cet exercice dès leur plus bas âge. 

Comme ils n’ont que les plaifirs 5 animaux, ils paroif- 
#ent n'avoir auffi que des peines femblables aux leurs. En 
font-ils moins heureux ? &s hommes fimples n’ont pas 
multiplié comme nous les ‘objets du bonheur , & on con- 
féquent les obftacles pour y parvenir. Leurs defirs font bor- 
nés , leurs befoins font en petit nombre, ils font facilement 
acisfaits. Ils n’ont que le néceffaire , & ne connoïffent pas 
Je fuperflu. Les uns ne font pas humiliés pour élever les au- 
tres, Ils ne favent ce que c’eft que la diftinétion des grands 
& du peuple. Ils fe regardent tous comme les enfans d’un 
même pere ; ils méritent également de la patrie , en con- 
Courant tous également dans l’occafion pour la défenfe de 
1 caufe commune. 

Leurs yeux ftupides font le vrai miroir de leur ame ; elle 
paroît fans fonctions , leur indolence eft extrême. Jamais 
de foucis pour le moment qui doit fuccéder au moment 
préfent. 

* ls paffent leur vie tantôt accroupis, tantôt couchés dans 
ces fortes de lits fufpendus, que lon connoît fous le nom 
de hamacs ,à dormir ou à fumer. La faim les oblige d’aller 
chercher leur nourriture à la pêche ou à la chaffe ; ils rap- 
portent leur proie chez eux , & Icurs femmes l’apprêtent. 

Elles font chargées de tout le travail ; elles ne mangent 
Point avec leurs maris, ils s’en croiroient deshonorés. Les 
mœurs des Européans lesont rendu peut-être un peu moins 
farouches fur cet article, ils mangent avec elles quand ils 
wiennent dans nos Ifles. Peut-être aufli n’en ufent -ils de 
même, que parce qu’il leur feroit incommode de faire au- 
trement dans leurs voyages. Nous n’avons pas changé fur 
d'autres objets leurs mœurs ni leurs habitudes. 

L'amour paroïît être pour eux comme la foif ou la faim. 
Jamais il ne leur échappe aucune attention , jamais la moin- 
dre démonftration de tendrefle ou d'amitié pour ce fexe fi 
. secherché par les nations policées , fi avili par celles qui 
_né fuivent que la nature. . 


Gi 


Facultés de leur 
ame : leurs fenfà- 
tions , plaifirs & 
peines. 


Leur indolence, : 


Leurs occupations: 


Celles de leurs 
femmes. 


Leur amour. 


Leur jaloufe , 
quoiqu’indifférens 
pour leurs femmes. 


Ce n’eft pas ja- 
loufie d'amcur ; 
mais de quelle ef- 


pece? 
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Leur inclination fait leurs mariages ; ils fe prennent & fe 

uittent felon cette même inclination. Rarement cepen- 

ant, où prefque jamais on ne voit de divorce chez eux. 

Ils n’ont point à fe plaindre de. l’infidélité de leurs fem- 
mes. La coquetterie ni la vanité ne leur offrent pas desplai- 
firs dans l’inconftance ; elles fe fentent nées pour 6béir, &- 
fe foumettent. De quelque côté qu'elles portaffent leurs- 
cœurs, elles ne feroient que changer de maître en chan- 
geant d’amant. Une prompte mort feroit d’ailleurs la pu-- 
nition de leur perfidie ou de leur changement. | 

Les Caraïbes paroiffent cependant jaloux jufqu’à la fu 
reur. Leur femme eft un bien qu’ils ne veulent point parta- 
ger. Mais la jaloufie peut-elle exiffer fans amour ? Com- 
ment concilier la leur avec leur indifférence? | 

Je crois qu'il ne faut pas confondre leur jaloufie avec la: 
nôtre. Celle-ci eft allumée en nous le plus fouvent par un: 
principe de vanité , par la crainte de voir un rival plaire à. 
objet qu’on aime , ou qu’on defire , eu que l’on fe croyoit 
feul capable de féduire & de foumettre. 

Mais les Caraïbes n’ont pas abufé de lamout comme 
nous, foit que ce fentiment foit naturellement fi foible ex 
eux qu’il paroifle ne pas exifter , foit qu'il n'ait pas occa- 
fion de fe développer comme PT les nations policées ,. 
l'amour ne joue pas chez eux le rôle d’une pañfon. Il n'a- 
d’autres prétentions que celles de la fimple nature. 

. Leur jaloufe ne doit donc pas porter fur l'amour , ni fur. 
le point d’honneur de la galanterie ; qui leur eft inconnu ,, 
mais fur l’attachement qu'ils ont pour une chofe qu'ils pof- 
fedent ; attachement qui eft le a var pour toute autre pro-- 
priété ; il excite leur colere dès qu’on veut les-en dépouuller: 
par la rufe ou par la force (7). 





(7) Cette conjeéture me paroît confirmée par un fait que rapporte’ 
le P. Durertre far leurs mœurs à cet égard. « Si elles ( leurs femmes )- 
ñ font trompées, dit:il, & abufées par les attifices & promefles d'un: 
* amant, & que leur péché qui a éré fait en cachette vienne:à la con-- . 
# noiflance du mari , il pardonne quelquefois à la femme , mais jamaig 
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Lorfqu'au lieu de ces moyens on employe,; pour Les ga- 
er, la douceur & la confiance , ils ne favent rien re- 
fer, & reçoivent bien les Européans qui vont cliez eux. 
Ils fe prêtent même à leur procurer quelque jeune fille Ca- 


: taïbe , qui n’ait aucun engagement. Leur complaifance à . 


cet égard eft peut-être encore aidée par la connoiflance 


qu'ils ont de notre indifcrétion. Le 


Ils ont un eg à wi étonne toujours, dont rious . 
rons le principe. Lorfque la femme eft accouchée , elle fe 
leve aufli-tôt , elle vaque à tous les befoins du ménage , & 


Offrent aux Ec« 
ropcans des fem 
nes. | 


Se mettene au le 
pour la femme äce 
couchée. 


le mari fe couche. Il refte au lit pour elle pendant quelque 


tems. | 

Cet nfage , dont je n'ai pas été témoin oculaire, m’a 
été attefté par des perfonnes dignes de foi, & parles Ca- 
raïbes mêmes: on fait que tous les Auteurs l’ont avancé. 
I] paroît fans doute extravagant , il eft au moins trop ex- 
traordinaire pour n'avoir pas un principe. On le demande 
inutilement aux Caraïbes d’aujourd’hui , qui ne favent rien. 


du pañlé. : —— 
Ne pourrions-nous pas l’entrevoir dans la fuite des autres 
procédés ufités chez eux à cette occafion ? 


_ Le P. Dutertre dit qu’ils reftent au lit un mois'entier , 
fans manger ni boire pendant les dix premiers jours : qu'au 
bout du mois les parens & amis de a famille viennent 
voir ce prétendu malade, lui font des incifions fur la chair , 
& tirent du fang de toutes les parties de fon corps, fans 
qu'il ofe s'en plaindre , parce qu'il pafleroit peur un lâche. 

Il ajoute enfin je pendant les fix premiers moisle pere 


n'oferoit manger des oifeaux ni des poiflons ; de peur ” 
es 


l'enfant nouveau né ne s’en reflentît , & ne participât 

défauts naturels de ces animaux. | 
Cette derniere circonftance ne nous conduiroit-elle pas 

à quelque indication fur le principe de cet ufage que nous 
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cherchons ? S'ils ont imaginé, comme il le paroît , quela 
nourriture du pere influe fur celle de l'enfant déja né, ils: 
auront fans doute penfé encore , en fuivant cette même 
opinion , que rien n’eft indifférent à ces enfans dans la 
conduite du pere. 

De-là peut-être ces attentions fur eux-mêmes , cette pri-. 
vation d’alimens pendant les premiers jours ; de-là enfin 
cet ufage de refter au lit, qui aura pu même être confacré 

ar quelque fuperftition , afin de leur ‘ôter les moyens & 
TT de s’expoler à aucun danger, ou pour affermir 
la fanté de leurs enfans, en prenant ce foin d’aflurer la 
leur. | | 

Cette feconde opinion dérive aflez naturellement de la 
premiere que nous’favons être établie chez eux ; elles fe 
tiennent d’aflez près pour qu’on puifle les regarder comme 
une fuite l’une de l’autre, & les attribuer au même principe, 
Une erreur générale, & adoptée dans une nation , eft ra- 
_ rement ifolée ; une extravagance en amene toujours d’au- 
tres. | | 
Quelques -uns pourroient conjeéturer encore que fi les 
Caraïbes ont établi chez eux cet ufage dans la vue de s’in- 
rerdire l'exercice de la pêche & de la chafle, leur inten- 
tion étoit de ne pas donner occafion à leurs femmes de 
manger des pilins ou des oifeaux qu'ils auroient pris. 
Cette intention fe concilie avec l'opinion qu’ils ont que 
Jeurs enfans ( qui font nourris par leurs meres ) pourroient 
participer des défauts de ces animaux. | 

Ces conjeétures font fans doute peu fatisfaifantes ; je 
reconnois d'avance ce qu’on peut leur objeéter. Mais peut- 
on jamais donner une bonne raïfon d’une bizarrerie e 
paroît s’écarter autant du bon fens ? Ce n’eft pas dans Îes 
ufages qu’il faut remarquer la bizarrerie ou l’extravagance, 
cell dans le principe qui les a fait naître : s’il eft une fois 
adopté par une nation, les fuites n’en doivent plus étonner, 

Cette réflexion m'a fait hafarder ces Dr fur un 
fait extraordinaire, dont perfonne, je crois, n’a cherché 
gncore à démêler l’origine, on a mieux aimé en douter ; je 
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fe les donne que comme une invitation pour engager à en 
former d’autres , ou comme une indication feulement qui 
peut rendre plus croyable cet ufage, en lenvifageant par le 
rapport qu’il peut avoir avec les principes ou les préjugés: 
de ce peuple. 

Ils ne font pas plus vifs dans leurs fêtes que dans leurs. 
occupations ordinaires ; les plaifirs d’une nation portent 
toujours l'empreinte de fon caractere. L’indolence & l’en- 
nui font peints dans ceux des Caraïbes. 

Ils font aufi adonnés à la boiflon que fobres fur le man- 
ger ; à peine boivent-ils qu’ils font ivres. Alors ils font une 
danfe en rond fi grave & fi férieufe , que le corps ne paroît 


pas y prendre plus de part que l’ame. Cependant cette danfe: 
eft conduite en cadence, par la mefure lente d’un chant: 


monotone, lugubre , &- qui leur échappe à voix éteinte. 
Ces triftes fêtes, femblables à ces tems fombres qui an- 
noncent les orages , ne fe terminent jamais qu’il n’y ait du: 
fang répandu. Ils fe rappellent dans leur ivrefle les ancien- 
nes inimitiés de leurs ET ils rallument les. querelles: 
qui s’étoient foulevées. entre leurs peres, & finiflent par 


#'égorger 
, 8 & la vengeance fe perpétuent ainf chez eux par 
leurs plaifirs mêmes. | | 
Le defir de fe venger , cette paflion cruelle , dont nous 
fommes aufli fufceptibles qu'eux , & que la nature à donnée 
à tous les êtres animés , femble donc être la feule qui puiffe 
émouvoir le cœur de ces hommes que nous comparons fou- 
vent aux bêtes fauves, parce qu'ils n’ont pas nos mœurs ,. 
c'eft-à-dire, les mêmes vertus & les mêmes vices que 
HOUS.-' | 
L'intérêt, l'amour & l'ambition , qui parmi nous fe croi- 
fent & fe combattent fans cefle, qui mettent chaque hom- 
me en oppofition avec tous les autres hommes , ces fources- 
fécondes de malheurs & de rivalités chez les nations poli- 
cées, qui ont fouvent ébranlé ou changé leurs loix & leur. 
conftitution , qui ont fouvent détruit ou divifé les empires, . 
ne troublent jamais le bonheur & la tranquillité des Caraïbes. . 


Leuts fêtes 


La vengéante* 
{eule femble trou-- 
bler leurs cœurss- 
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Auff à juger de leurs deftinées par leur conduite depuig 
nos établiflemens dans ces Ifles, & par la tradition 
de ce qui s’eft paflé chez eux avant notre arrivée , leur hifs 
toire n'offre point comme les nôtres, des gucrres longues 
& fanglantes , de ces cataftrophes funeftes , de ces révolu- 
tions générales dont les exemples ont été fi fouvent répétés 
chez nous. 

Les infidélités , les trahifons, les parjures , les vols & 
les affaflinats , fi communs chez les nations civilifées , leus 
font inconnus. La religion , la morale, les loix , les échaf- 
fauds & les fupplices, ces digues élevées pour la défenfe 
de tous contre tous , & qui ne peuvent arrêter parmi nous 
ces défordres, font inutiles à ces hommes qui ne fuivent 
que la nature ; nos crimes leur font horreur. 

Notre raifon éclairée de quelques rayons de plus, eff 
donc aufli facile à troubler , que celle de ces peuples que 
nous appellons barbares & fauvages ! Faudroir ‘il donc 


avouer à notre honte que les foins que Dr ie de læ 
à 


cultiver , que nos mœurs , que nos connoiffances acquifeg 
par l'étude, ne fervent qu’à déguifer nos vices , fans rien 
ajouter aux dons de la nature, qu’à nous rendre feulement 
plus féduifans , fans nous rendre meilleurs! 
| Imaginez les cabanes les plus ruftiques , couvertes de 
chaume , & paliffadées avec des pieux , vous aurez l'idée 
de leur logement & de leur architecture. | 

Les premieres armes des Caraïbes furent comme celles 
de vous les À memes peuples, un arc & des fleches, aveç 
une efpece de maffue moins longue que le bras. 

On fait que leurs fleches {ont empoifonnées ; on connoïf 
en Europe l’activité du poifon dont ils fe fervent. Quoi- 

wils tirent leurs fleches avec la plus grande jufteffe , ils en 

font peu d'ufage aujourd’hui, quand ils peuvent avoir des 
fufils & de Ja poudre. 

Jls ont un chef ; quand ils en ont fait le choix , ils ne le 
changent jamais. Ce chef prend toujours le nom du Gou- 


nor} 


nom toures les fois que le Général françois eft remplacé par 


‘un autre. | 
Cet ufage eft fans doute fondé fur la haute opinion qu'ils 
conçoivent d'avance d’un homme que l’on envoye pour 
commander à ces mêmes habitans qui les ont vaincus autre- 
fois. Ils imaginent que le nouveau Général doit avoir plus 
de bravoure ou de capacité que le précédent, parce que 
c'eft ce qui les décide CA le choix de leur propre chef. 
La langue naturelle de ces peuples eft un idiome particu- 
Lier. Quand ils parlent aux Européans , ils employent , ainfi 
que font les negres, un françois fi corrompu , que c’eft 
prefque un langage étranger pour les François nouvellement 
arrivés aux Îfles. Ce langage groflier n’eft qu’une faufle imi- 
tation de notre langue, dont on a confervé quelques ter- 
mes, & à laquelle on a donné des inverfions & une cohf- 
truction très-informe. 
| Je n'ai rapporté fur ces pen ue ce que j'ai vu par 
moi-même , ou ce qui m'a été attefté par un grand nombre 
de perfannes véridiques , qui ont eu occafion de les voir 
plus fouvent que moi ; mais je n’ai cité les faits que d’autres 
m'ont appris , que lorfqu’ils m’ont été atteftés par les Ca- 
raïbes. Ainfi j'ai cru pouvoir ajouter mon sa à 
celui des hiftoriens déja connus , pour les chofes dont j'ai 
cu une connoiflance certaine, 


° Des Negres. 


Les Negres que nous avons dans nos Colonies , provien: 
nent de diverfes nations africaines. Il ne feroit pas poflible 
d'en faire un portrait qui reflemblât à tous les différens 
peuples dont ils tirent leur origine. Tout varie parmi ceux 
que nous avons , jufqu'aux nuances mêmes de leur couleur. 
Nous ne pouvons nous réduire qu'à un certain nombre de 
généralités. | | 

Il ne faut pas mème s’y méprendre , ce ne font pas les 
Africains que nous allons peindre, c’eft la gs de ces 
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peuples fubjuguée , tranfportée dans nos Colonies , & ven- 
due à des maïtres qui ne les ont pas vaincus. 

La Le a des traits que nous y remarquerons, ne font 
pas fans doute ceux qu’avoit tracés la nature , ni ceux er 
roient formés l'influence du climat , l'éducation & la liberté. 
Leur état , leur aviliflement dans nos Ifles doit les altérer. 

Peut-on connoiître le vrai génie d’un Par opprimé » 
qui voit fans cefle les châtimens levés fur fa tête, & la 
violence toujours prête à être foutenue par la politique & 
la fûreté publique ? Peut-on juger de la valeur , quand elle 
eft enchaïînée & fans armes ? 

J'ai vu des Européans qui avoient été pris & faits efcla- 
ves par les Algériens ; ils m'ont dit que dans cet etat ils 
étoient aufli méchans , qu’ils fervoient aufli mal leurs maï- 
tres, que les Nevres fervent les leurs dans nos Colonies, 

Ce Bic propre à exciter l'humanité des habitans enver# 
eux , adoucira les réflexions que feroit naître ce que nous 
pourrions dire de leur méchanceté. | 

Je ne parlerai ni de la taille, ni de la figure des Negres, 
ils font aflez connus. D'ailleurs leurs traits varient fuivant 
les climats qui les ont vu naître. 

Il fe préfente cependant une obfervation aflez générale. 
fur-tout à l'égard de ceux qui naiflent dans nos Ifles ; leurs 
jambes font prefque toujours cambrées ; elles forment em 
dedans une ons d’arçon de cintre. . 

Il en eft de même de fa forme de leurs reins ( & ceci eff: 
encore plus général ); ils paroiflent creux, évafés, & comme: 
rentrés dans le ventre, 

IL eft également ordinaire aux Américains d’avoir les 
reins de même ; cette forme de jambes coarbées eft aflez 
commune aufli parmi eux , mais elle eft quelquefois. moins. 
fenfible que parmi les Negres. | 

Quelle en eh la caufe ? Elle doit être générale. Celle 
des jambes pourroit être occafionnée par l’ufage où font les 
nourrices de porter les enfans à califourchon fur leurs han-- 
ches. Cette attitude peut leur infpirer la crainte de tomber; 
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ts embraflent & ferrent étroitement le corps de la nourrice 
a devant & par derriere avec leurs jambes , qui par cette 

abitude contraétent peut-être infenfiblement cette efpece 
de courbure. | 
Une autre caufe peut encore y contribuer , & ce {e- 
toit la même qui agiroit fur les reins. Les enfans élevés 
fans maillot marchent de très-bonne heure, & marchent 
feuls , fans être foutenus ; les os de leurs jambes très-flexi- 
bles encore , peuvent être trop accablés du poids de leur 
corps. La Acxbilité de ces os fe prètera même d’autant plus 
a cette courbure , que , comme nous le dirons bientôt, les 
enfans , dans les premiers tems qu’ils marchent , tiénnent 
leurs jambes toujours écartées l'une de l'autre | à droite & 
à gauche, comme pour fe donner une plus grande bafc qui 
foutienne leur corps. | 
Semblables à ces fideles animaux, que nous avons rendus 
nos gardiens & nos ne 04 gr , que notre préfence en- 
courage , & dont la timidité s'empare dès qu'ils font feuls, 
les Nepgres font , ou paroïffent naturellement lâches & pol- 
trons : foutenus par … maîtres , ils affrontent fous leurs 
yeux tous les dangers ; ils combattent, & meurent à leurs 
côtés , foit qu'ils ne puiflent avoir des forces qu'avec un 


Sont narurelle- 
ment lâches ; bra- 
ves avec leurs mai 
tres. : 


0 , foit que leur courage fe développe , alors qu'il eft 
1 


re , foit enfin qu'en les rapprochant ainfi de nous, leur 
ame s'éleve & s’ennobliffe. 
La difficulté pour {e fixer fur J'une de ces conjectures , 
eft À ir la même À l'égard des Negres libres. 
ans plufieurs les impreffions font déja faites, l'habitude 
a déja pu po 


er leurs difpofitions naturelles, quand ils 
gb “svp une 


iberté accordée à leurs longs fervices. 
Dans tous fans exception , le refpet &' la foumiffion 
pour les #/ancs , impofée à tout homme noir ou mulitre, 
arrête , gêne le caractere, & ne lui permet aucun effor. 
Les Ke es & mulîtres , qu’ils foient libres ou non, font 
donc er a les mêmes à égard du courage. S'ils font 
plus hardis vis-à-vis des efclaves , c’eft qu'ils connoiflent la 
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fupériorité qu’ils ont fur eux ; ils n’ignorent pas [a protec- 
tion & les avantages que la liberté leur donne. 

On éprouve , pour convertir au Chriftianifme les Negres: 
qui arrivent de 3 côte de Guinée , les mêmes difficultés. 
que nous avons fait remarquer au fujet des Caraïbes. L'in- 
telligence de la plüpart d’entr'eux pour les vérités de la 
religion , ne furpafle pas celle de ces derniers peuples. 

L'ufage ou la regle que fuivent à leur égard les Miffion- 
naires pour l’adminiftration du Baptême , n’eft pas uniforme 
dans toute l’Ifle. Les Paroiflcs de la Martinique font def- 
{crvies par les Jacobins ( les plus anciens de tous les Mif- 
fionnaires dans ces Colonies ), par les Jéfuites & par les Ca- 
pucins. Tous s'accordent en ceci , que les Negres qui vien— 
nent de la côte de Guinée avant l’âge de dix à douze ans ,. 

euvent être baprifés à leur arrivée dans nos Îfles; on ne 
Sn point ceux qui arrivent plus âgés. C’eft fur leur phy- 
fionomie que l’on juge de leur âge. : 

Mais lorfque ces mêmes Negres âgés , à qui l’on à refufé- 
le Baptême ( par les mêmes raifons qu’on le refufe aux Ca- 
raïbes), font en danger de mort, lesunsles baptifent, 2 
ces Negres n’ayent aucune connoiffance de notre religion , 
ni par conféquent aucun defir réel ou réfléchi d’être bapti- 
fés ; d’autres Miflionnaires au contraire leur refufent le 
Baptême en pareil cas. Ils difent que c’eft le profaner 
que de l’adminiftrer à un homme qui ne le defire pas, qui 
ne peut pas même le dcfirer, puifqu’il n’a aucune idée de. 
Dieu & de notre religion , & que fouvent même il n'entend 
pas notre langue. | 
.: Aïnf tel habitant, pour fe foumettre à la décifion de 
fon Curé, laifle mourir fes Negres nouveaux fans Baptème .. 
randis qu’il voit fon voifin dans une autre paroifle , autorifé- 

ar fon Pafteur , en agir autrement. : 

Tous nos Negres, de quelque partie de Guinée qu'ils’ 
viennent , ceux-mêmes qui naïflent parmi nous , font en- 
uerement livrés à la fuperftition ; ils ajoutent foi aux mä- 
léfices & à de prétendus forciers. Ils les redoutent ; ils 
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penfent qu’il n’eft pas de moyens , même furnaturels , qui 
ne foient en leur pouvoir pour nuire aux autres. 

Ce font chez eux les mêmes fables , les mêmes foiblef- 
fes, que la fuperftition a produites chez nos peres , chez 
tous les peuples , & dans tous les fiecles. | 

Ïls imaginent que ces hommes dangereux peuvent em- 
pêcher qu’ils ne foient aimés de leurs maîtrefles. Cette 


crainte eft une de celles dont ils font le plus tourmentés ;._ 


ils en font prefque autant alarmés que pour la confervation 
de leurs jours. 
L'amour , cet enfant de la nature, à qui elle à confié {à 
propre confervation, qui n’eft'arrêté ni par les chaînes ni 
par les obftacles , ce principe de vie aufli néccflaire à l’har- 
monie de l’univers que l'air que nous er , & qui com- 
me lui pénetre par-tout , anime toutes les aétions & toutes 
les penfées des Nesres ; lui feul adeucit le poids de leur 
efclavage. | | | ne 
Ils ne font refroidis ni Fe les périls, ni par les châti- 
mens. Un Nepgre part de chez fon maïtre la nuit, traverfe 
les bois , s’expofe aux ferpens, ne craint pas d’être arrêté 
comme fugitil, pour aller voir fa maïtrefle. Sa demeure eft 
quelquefois fi éloignée de la fienne , que le voyage feul 
confomme prefque vous les momens deftiriés à fon repos ow 
à fon fommeil, D, nie | j 
L'emportement des Négrefles eft aufli vif que celui des 
Negres. Cependant en général ils font réciproquement 
aflez fideles. La vanité des Négfelles eft l’écueil de cette 
fidélité ; elles ne réfiftent prefque gamais aux offres que leur 
font les blancs. | | 
On fera fans doute étonné d’un goût aufli dépravé de la 
part des hommes de notre couleur ; il eft cependant géné- 
ral , foit qu’ils y foient entraînés par l'occafion & la faci- 
lité. ver Poifiveté , par le y ue du climat, par lhabi- 
tude , par l'exemple, à CRIE paies & la fierté des b/an- 
ches , ou par le peu de foin qu’elles prennent de leut plaire , 


peut-être dans l’origine de nos Colonies par un motif de 


curiofité , oupar la difette des femmés qui n’accompagne- 


Très - enchns à 
l'amour. 


Les Négrefes 


: auff. 


Goût des Euros 
péans pour elles. 


Leurs intrigues 
font utiles à la po- 
litique, 


Gont menteurs, 


Yoleurs. 
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rent pas les premiers Européans dans ce nouveau monde, 

Tous ces motifs, & d’autres même encore , fi l’on veut 
en ajouter , peuvent-ils fuffire pour À res un fentiment 
défavoué par nos mœurs , par notre délicatefle , & contre- 
dit par les dégoüts fans nombre que la nature paroït lui 
avoir oppofés ? ne 

Il eft malheureux , il eft cependant vrai que les Colonies 
retirent quelques avantages de cette corruption de mœurs. 
Les Névrefles qui vivent avec des blancs, font ordinaire- 
ment plus attentives à leurs devoirs ; elles acquierent une 
façon de penfer À su les diftingue des autres. 

Elles garantiflent leurs maîtres & leurs amans des com- 
plots des efclaves. Quoique leur attachement foit plus dé- 
cidé pour ceux-ci , elles Sa, qu’elles feroiene 
moins heureufes avec eux , fi elles leur étoient foumifes, 
Le Gouvernement leur doit d’avoir découvert une confpi- 
ration générale qu'avoient formée les Negres de la Marti. 
nique. 

Les Negres font menteurs. Il eft difficile de décider fi ce 
vice tient à une diflimulation de caraétere qui leur eft na- 
turelle , ou à une diflimulation que leur état leur fait croire 


néceflaire, 


Ils craignent la vérité, même dans les chofes les plus 
indifférentes. [ls font toujours répéter la queftion qu’on 
leur fait, comme s'ils ne l’avoient pas entendue, afin d’a- 
voir le tems de préparer la réponfe. 

Les tourmens , les fupplices ne les ébranlent pas ; dans 
les affaires criminelles , gn les met à la queftion , fans en 
arracher aucun aveu. 

Ils font voleurs, & femblent dreffer tous leurs organes 
aux larcins. Un Negre qui voudra , par exemple, voler 
fans qu’on s’en 4 , Une piece | yen qu'il voit à 
terre , la ramaffe avec les doigts du pied , l’enleve par der> 
riere jufqu’à la ceinture , la prend enfuite avec la main, & 
{a bouctie lui fert, au défaut de vêtemens , À recéler fon 
larcin. | 

D'ils font pris fur le fait , ils ne fe déconcertent point 
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Ils difent que ce n’eft pas eux , que c’e/f Le diable , qui , pour 
leur faire malice , a mis dans leurs poches ou dans leurs mains 
ce qu'on y trouve. de | 
fls font adroits , rufés , & quelquefois très - ingénieux 
dans leurs artifices. J'ai vu un Nepré marron ( c’eft ainfi 
y'on appelle ceux qui fuyent de chez leurs maîtres) qui 
. pris & enchaîné de plufieurs groffes chaînes. Il parvint 
à les limer toutes fucceflivement ; il y employa un de ces 
‘petits couteaux qu'on appelle jamberres , après Pis rendu 
femblable à ps, Tan grofliere , par les breches qu'il fit au 
tranchant de la lame. Il couvroit de camboui les endroits 
"de la chaîne:à mefure qu'il les limoit chaque jour. 
Quand tout fut limé , il s'évada ; on fit courir après lui 
lufieürs Negres, on mit à fa ses chiens, qui 
font habitués à découvrir à la pifte ces Negres fugitifs. Il ne 
pouvoit échapper à tant de recherches en plein jour. Il fe 
jetta dans une riviere voifine, EE dans l'eau jufqu’au 
col , & cacha avec une grande feuille d’arbre fa tête qui 


auroit pu le faire - Cet expédient le déroba aux. 


yeux de ceux qui le cherchoient dans les environs même 
du lieu où il étoit caché. | _ | 

On nous amene de quelques cantons d'Afrique , des Ne- 
gres qui penfent que quand ils meurent ils s’en retournent 
chez eux. Ils ne font point lâches au travail ; ils ont de 


bonnes qualités. Plufieurs habitans n’en achetent point 


d’autres, Cette acquifition eft quelquefois hafardée. 
S'ils font mécontens de leurs maîtres, ou s'ils prennent 
uelques dégoûts, ils n’héfitent point à fe donner A mort ; 
ils fe pendent , ou s’érouffent , en retournant leur langue 
en dedans , comme s'ils vouloient l’avaler. | 
Un habitant m'a dit qu'il avoit appris d’un Negre de 
cette même nation , que oi les empêcher d’attenter à leur 
vie , il falloit quand on les châtioit , les punir très-févére- 
ment, parce qu'alors ils n’oferoient aller 2 leur pays, & 
s'y montrer avec les marques des coups de fouet qu'ils au- 
soient reçus. Cet habitant qui avoit plufieurs Negres de cette: 
gation , à toujours fuivi ce confeil , & s’en eft bien trouvé. 


Adroits , rufés, 


Artifice d'un Ne 
gre pour s'évader 


Quelques : ün$ 
croyent une mé- 
tempfycole, 


Se tuent par cette 
raifon, 


Moÿén d'arrêtés 


leur manie, 


“D'autres font em- 


poifonneurs, 


» Fort mourir leur 
gropre famille. 


Souvent fans 
eaule, 


N’empoifonnent 
pas les bjancs. 


C4 | VOYAGE ° 

Fen connois un autre qui profira de cet avis : il traita de 
même un de fes Negres , qui, avant d’être châtié, mena- 
&oit fon maître de fe tuer fi on le re Quand il eut 
été puni très-rigoureufement , on le laiffa en liberté , on lui 
donna une corde | & des inftrumens propres à trancher fa 
vie , on Pen défioit même ; les plaifanteries l’'emporterent 
ur le défefpoir & fur le préjugé , il n’ofa s’y réfoudre. Ce 
même Necre paflant enfuite à un autre maître , qui le trai- 
toit avec trop de douceur , finit par s’étouffer avec fa lan- 

e, fur de fimples menaces qui lui avoient été faites. 
= On amene encore dans nos Ifles d’autres Negres d’une 
nation intelligente & propreau travail , mais beaucoup plus 
dangereux que ceux dont nous venons de parler. 

Ils ont apporté de chez eux, & répandu parmi les n6- 
tres, la connoiflance de plufieurs À mpser venimeufes. Exer- 
cés dans leur pays à faire ufage du poifon , ils ne s’en fer- 
went que trop foyven dans nos Îfles. 
= Quand ils veulent fe venger de leurs maîtres, ils empoi- 
fonnent fes autres efclaves , les bœufs , les chevaux, & les 
mulets néceffaires à l'exploitation de l’habitarion. Ces mal- 
heureux , afin de n’être pas foupconnés | commencent leurs 
crimes fur leur propre famille ; ils font périr leur femme, 
leurs enfans , leur maîtrefle. | 

Ils ne font pas même excités à toutes ces horreurs par la 
vengeance feule. Souvent celui qui en forme le projet & qui 
les commet, eft précifément le Negre le mieux traité de 


. habitation , celui pour qui le maître à le plus de bontés. 


Alors fa cruauté ne peur être conduite que par l'ambition 
fanatique de venger ceux de fon efpece de leur efclavage, 
ou par le plaifir barbare d'abufer de la foibleffe de fon mat- 
tre, & de l’humilier en le ruinant , afin de le rapprocher , 
autant qu’il le peut , de la mifere de fon état. . 

Les Négre es , quoiqu'aufh emportées que les Nevres 
dans routes leurs 2 ee , ne fe Hvrent point à cet excès, 
foit que leur ignotance ou la foiblefle de leur fexe nous en 

arantiflent, | 


* Ils n’effayent point leurs poifons fur les blarics. Ils font 
j perfuadés 
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perfuadés que le fuccès dépend de la puiffance de leurs dieux 
ou de leurs démons , qui n’en ont aucune fur nous. 

Lorfqu’on achete des Negres venant de la côte de Gui- 
née , avant de leur res à tems de fe reconnoître, on 
pourroit mettre à profit leur ignorance. Il faudroit leur faire 
voir plufieurs de ces expériences de phyfique & de chymie 
propres à tromper le peuple. On ménageroit leurs furprifes. 
On leur feroit d’abord les expériences les plus ordinaires ; 
tout les étonne dans ces premiers momens. À mefure qu’ils 
Acquerroient des connoiffances , & que leur efprit s’ouvri- 
toit, on proportionneroit les expériences à leur intelli- 
gence ; on leur en feroit voir d’autres beaucoup plus recher- 
chées , qui foutiendroient , qui augmenteroient même leur 
. admiration. | 

Cette petite rufe ne peut que donner à des hommes aufli 
grofliers & aufh foibles ,une grande confidération sg leurs 
maîtres. Elle infpire de la crainte, ou du moins des doutes 
& des ménagemens à ceux d’entr'eux qui pourroient fe 
croire aflez habiles pour en impofer à leurs femblables, & 
pour abufer de leur ignorance ou de leur crédulité , ou qui 
auroient quelqu’autre mauvais deflein. 

Comme ils croyent tous aux ferciers , c’eft leur annon. 
cer qu'on eft très-fupérieur à ceux qu'ils craignent le plus. 
C'eft leur aflurer qu’ils trouveront dans leurs maîtres une 
proteétion qui les garantit de tout complot formé contre 
eux. 

S'il eft permis de l’avouer , fi le motif qui me conduifoit 
fuffit pour juftifier cette efpece de fupercherie faite par un 
homme à un autre homme , j’ofe m'en déclarer coupable, 
Elle m'a paru aufli utile aux efclaves mêmes , qui par-là 
s’habituent à voir fans étonnement , les chofes qui leur pa- 
roiflent les plus merveilleufes ; ils en deviennent plus diffi- 
ciles à être féduits ou trompés, Elle m'a du moins acquis 
plus d’une fois aflez d’afcendant fur de, de À re qu 
uns , pour les raflurer fur les frayeurs que leur -caufoient les 
menaces de ces Negres empoifonnenrs , & de ces prétendug 


forciers, 
| I 


Pourquoï, 
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Voilà les hommes avec qui nous avons à vivre dans nos 
Colonies ; voilà les agens néceflaires de ces fortunes , dont 
l'éclat éblouit les Européans , & leur dérobe les inquiétudes 
qui les accompagnent. On ne les envieroit pas fi je rappel- 
lois tous les accidens qui les menacent. 

Les habitations de nos Ifles font comme l'élément qui les 
entoure. La route ef facile ; elle eft féduifante, les appa- 
rences exgitent & foutiennent les defirs les plus ambitieux ,, 
on avance à grands pas, quand le tems eft ferein & le vent 

‘favorable ; mais il peut changer à route heure, un inftant 
bouleverfe & détruit tout. Si l'humanité fouffre de l’cfcla- 
vage de l’Afrique , elle en eft vengée fouvent à l'Amérique. 

Les organes des Negres font fingulierement difpofés pour 
la mufique. | | 

Une des grandes difficultés que rencontre la tactique de 
la part des foldats , c’eft d’obferver dans leur marche une 
unifotmité de tems générale , une certaine mefure caden- 
cée , pe laquelle toute une armée auroit un pas égal, quoi- 

ue plus ou moins précipitée , fuivant les occafions. On ne 
2 me cette difhculté que par la difcipline la plus fuivie- 
& la plus rigoureufe. | 
On éprouve encore tous les jours cette même difficulté 
dans un autre genre, qui prouve que les obftacles qu’elle 
cs , font plus confidérables qu'on ne Île croiroit. 

ous voyons fur nos théâtres que les mouvemens des dan-- 
feurs font prefque toujours défunis. Plufeurs qui forment 
enfemble L mêmes pas, nc s’élevent, & ne retombent 
prefque jamais tous.à la fois ; les uns font encore en l'air... 
_ le corps des autres eft déja repofé ; c’eft une fuccef- 
ion de fauts, qui , jointe à l'inégalité de leurs tailles, 
forme une efpece d'échelle aufli défagréable aux yeux qu'à 
Porcille. 

J'ai vu fept à huit cens Negres , accompagnant une noce: 
au bruit d’une chanfon; ils s’élevoient en l'air , & rerom— 
boient tous en même tems ; ce mouvement étoit précis & 
: général, que le bruit de leur chûte ne fermoit qu’un feul: 

on. 


\ 
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Ils ne font aucun ouvrage qui exige quelque exercice, 

qu'ils ne le faflent en cadence, & -prefque toujours en 
-Chantant. | 

C’eft un avantage dans la plüpart des travaux. Le chant 
les anime, & la mefure devient une regle générale. Elle 
force ceux qui font indolens à fuivre les autres. 

Le défaut de vêtemens mettant à découvert tous leurs 
-mufcles, on voit qu’il n’eft pas une partie de leur corps qui 
ne foit affectée de cette cadence, & qui ne l'exprime. 

Ïls font tout-à-la fois poëtes & En prit Les regles de 


leur poëfie ne font pas rigourcufes ; elles fe plient toujours. 


à la mufique. Ils alongent ou abregent au befoin les mots 
pour les appliquer à l'air fur lequel les paroles doivent être 
compofées. 

Leurs compofitions nous ramenent à l’idée que nous pou- 
vons avoir de la naïffance de la poëfie dans les premiers 
âges du monde. Un objet , un événement frappe un Negre, 
il en fait aufli-tôt le fujet d’une chanñfon. Trois ou quatre 
paroles , qui fe répetent alternativement par les affiftans, 
& par celui qui chante, forment quelquefois tout le poëme ; 
. Cinq ou fix,mefures font toute TR mp de la ren 

| Ge qui nous a paru fingulier, c’eft que le même äir ; 
quoiqu'il ne foit qu'une répétition continuelle des mêmes 
tons , les occupe, les fait travailler ou danfer pendant des 
heures entieres ; il n’entraîne pas ni pour eux, ni même 
our les blancs, l'ennui de l’uniformité que devroient cau- 
Lr ces ag Cette vs d'intérêt eft dû fans doute 


à la chaleur & à l’expreflion qu'ils mettent dans leur 


chant. 

Leurs airs font prefque toujeurs à deux tems. Aucuns 
n’excitent la fierté. Ceux qui font faits pour la tendrefle, 
infpirent plutôt une forte . langueur & de triftefle ; ceux 
même qui font les plus gais , portent une certaine empreinte 
de mélancolie. | 
. Je donnerai dans les obfervations des années fuivantes , 
des exemples de leur mufique & de leurs chanfons, avec 


des détails {ur leurs danfes, 
/ I ij : 


Travaillent en 
cadence, 


Sont poëtes & 
mufciens. 


Leurs compofe 
tions. 


La monotonie 
de leurs airs n'en: 
nuit point. 


\ 








Population abon- 
dante aux lfles, 


Fécondité des 
femmes. 


es VOYAGE 


De la population & de l'éducation des enfans nouveau-nés ÿ 
. de la durée de leur vie. 


La population eft très-confidérable à la Martinique. Elle 
l'a toujours été dans cesfles. Malgré la mortalité répandue 
fur les Européans qui font venus s’y établir, ceux qui ont 
réfifté ont GE pour les peupler autant qu'elles le -font au- 
shgisirens L'Ifle de Saini-Chriflophe à été la mere de toutes 
es autres ; c’eft de-là que font fortis les effains qui ont 
peuplé la Guadeloupe & la Martinique ; celles-ci à leur cour 
ont formé d’autres Colonies. 

Il eft très-ordinaire de voir dix , douze & quinze enfans 
dans une maifon, Il eft même étonnant que les femmes 
commencent à être meres de fi bonne heure, & qu'elles 
ceflent de l'être quelquefois plus tard qu'en France. Jat 
connu un frere & une fœur d’une même mere, dont l'âge 


différoit de près de trente ans (8 ). 


mm nee Rens seins here 


(8) Le P. Datertre fait la mème remarque , il la confirme par les 
exemples fuivans. 

= On trouve dans les regiftres de la Guadeloupe , le rom d'une 
= vieille fauvage , appellée Madame , âgfe de cent ans, & fa fille 
2 de cinq ans. Ÿ ai vu la femme & l'enfant ; & bien que l'on ne 
» fçûc fon âge que par des conjedtures, il eft très-afluré qu'elle ne 
# voit avoirfmoins de quatre-vingt ans quand elle la mit au monde. 

» LeR. P. Chemel , Jéfuire, m'a afuré, continue le P. Dutertre , 
» deux ou trois chofes dans une de fes lettres . .. ... qui font des 
» preuves de ceci. Car il me mande que du tems qu'il demeuroit aux 
» Îfles , an jeune garçon Françgis , domeftique de M. de la Vallée, 
» ayant abufé d’une vieille fauvage, quiavoit du moins quatre-vingt 
» ans, elle en devint groffe ; à quoi 1l ajoute que dans l'opinion des 
» habitans qui avoïent les premiers habité les Ifles, elle avoit plus 
n de cent ans , ce qu’ils confirmoient par l’âge des enfans de fes en- 
+ fans, qui étoient déja fort vieux ; & que dans l’Iffe de la Martinique ,. 
». il avoit marié une Françoife âgée de cinquante-cinq ans, qui ne laiffa. 
» pas de devenir groffe & d’avoir plufieurs enfans , bien que depuis: 
= quinze ans elle n’en avoit point eu ». Hiff. des Ant. T. 2, p. 380. 





\ 


A LA MARTINIQUE. 69 


Afin d’avoir fur la population des calculs certains ; & 


des points de comparaifon , j'ai voulu la vérifier par les ex- 


traits baptiftaires & mortuaires des paroiïfles ; mais les fages 
loix faites à ce fujet font très-mal exécutées. On n’envôye 
point de copie de ces fortes de regiftres aux greffes » & les 
Curés auxquels je me fuis adreflé , ont été très-négligens à 
me fatisfaire , quoique je fufle autorifé par le Général & 
lPIntendant, | 

Cependant par les inftruétions particulieres que j'ai prifes 
dans toutes les paroifles où j'ai été , le nombre des femmes 

ui naiflent eft plus contthble ue celui des hommes. 
Ôn comprend bien que j'ai eu égard aux enfans qui paflent 
en France pour leur éducation , & qui meurent en Europe 
ou qui reftent au fervice. 

Les enfans nouveau - nés ne font jamais mis dans des 
anges , ou emmaillottés comme en France. Ils n’ont d’au- 
tres vêtemens à cet âge que ces fortes de pieces , taillées 
en forme de ferviettes , que les nourrices de Paris appellent 
des coucherttes. C’eft avec ces linges feuls qu’on les enve- 
loppe , fans les ferrer hi les gêner. On ne leur donne qu’une 
de ces couchettes de toile, quand il fait chaud , on en 
met une de bazin par deflus celle-Ià , quand le tems eft plus 
frais. | … | 

Dès les premiers jours de {eur naïffance on les. baigne 
avec de l’eau tiede ; on les lave enfuite habituellement de 
la tête aux pieds avec de l’eau froide. : 

Les femmes européannes font d’abord effrayées , quand 
elles voyent prendre des enfans de cet âge par les bras ou 
par les jambes , & les enlever en l'air, comme fi on n’y 
apportoit aucune attention ; elles imaginent à tout moment 
qu'on va les eftropier. L'expérience les raffure bientôt ; elles 
s'enhardiflent -comme les autres à les tenir de même fans 
crainte. 

On expofe ces enfans à terre , pour apprendre à marcher 
feuls & fans foutien. Ils marchent d’abord fur leurs mains 


Kecherehes far la 
popuhtion, ° 


Les enfans ne fons 
jamais emumaillot- 
tés, 


Comment ils ap- 
prennent à mar- 


& fur feurs genoux ; c’eft-à-dire , qu'ils vont d’abord à ‘ 


quatre pates | enfuite debout. 





_ met jamais de 


L'ufage d'em- 
sl les en- 
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and ils commencent à fe fentir aflez de forces pour fe 


lever , ils cherchent auparavant un appui ; ils s’approchent, 


par exemple, d'une chaife, à l’aide de iaquelle ils fe le- 
vent ; ils la tiennent fermement, ils ne la quittent point, 


éloignént leurs pieds de cet + As , & tiennent leur Sa 


craignoient de tomber fur 


srl en avant , comme s'ils craig 


e dos. 

Lorfqu'ils deviennent affez forts pour fe lever tout droit 
fans appui , ils écartent leurs jambes l’une de l'autre à 
droite & à gauche , afin d’être plus fermes, & ne tiennent 
point encore leur corps à plomb , de forte que quand ils font 
quelque chûte , ils combenc toujours aflis. 

L'expérience que l’on a de cette attention & de cette 
prévoyance de leur part, a tellement rafluré fur les acci- 
dens que l’on pourroit craindre de leurs chütes, qu'on ne 

Le autour de leurs têtes. On riroit dans 
nos Îfles , fi l’on voyoit employer ces petits chariots & ces 
autres machines dont on de fert en France pour apprendre 
À marcher aux enfans. La plüpart de ceux qui font feule- 
ment'âgés d’un an dans nos Colonies , pourroient fervir de 

ides & d’appui à ceux d'Europe qui ont déja l’âge de dix- 
Énit à vingt mois. 

Nous nous fommes arrêtés exprès à ces petits détails. Ils 
montrent de quelle façon la nature fe développe en nous, 
comme dans les antres êtres , quand on ne la contraint pas. 
Nous avons reg d’elle en me 7e les reflources néceffajres 
@& fuffifantes qu’elle a données aux autres animaux pour 
leur confervation, ° 

Après ces exemples, fi l'on s’intérefle véritablement au 
fort des hommes, on ne peur s'empêcher de gémir fur l’ha- 
bitude & le préjugé établi dans une grande partie de l'Eu- 
rope d'élever les enfans dans des langes, 

… deux meilleures raifens en apparence que l'en alle- 
gue , c'eft que le climat de l'Europe n’eft pas affez chaud 
pour adopter la méthode de l'Amérique , & que les nourri, 
ces n’y étant pas habituées , feroient gènées pour porter & 


pour remuer les enfans fans langes , & pourroient Jes eftro. 


pier, - 
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Cela veut dire feulement que c’eft l’ufage qui l'emporte, 
& que nous fommes tellement efclaves de. l’habitude , 
qu’elle nous fait fouvent tomber en contradiétion avec nos 


“or lumieres. Pourquoi donc s'étonner ns cela que 


es payfans , que les peuples ( dont les gens éclairés fe mo- 
quent cependant tous les jours ), ne veuillent pas quitter 
les méthodes qu'ils ont adoptées ? | 
… Les femmes qui paflent à l'Amérique , ne font pas plus 
habituées FH 38 commencemens à remuer & à tenir ces 
- enfans fans langes , que ne le feroient d’abord les nourfices 
d'Europe. Elles en prennent bientôt l'habitude ; leur grande 


attention même , excitée pat cette frayeur , empêche qu'il 


n'arrive aucun accident. _ 

Quant au climat, la preuve qu'il eft aflez chaud , c’eft 
que les Anglois , fitués dans le nord de l’Europe , expofent 
à l’air leurs enfans. J'ai été témoin que fort peu de jours 
après leur naiffance , ils leur donnent une robe & un corps. 

L'Iflande, cette Ifle qui avoifine de fi près le pole du 
nord , nous offre encore un exemple plus es ant & plus 
po à nous détromper. Au rapport de M. Anderfon(59), 
les enfans y font élevés fans langes, comme dans les pays 
chauds. C’eft auffi lufage dans une partie même de L 
France. | 

Que faut-il donc pour le faire adopter dans le refte du 
Royaume? Des hommes qui penfent fortement, & qui 
foient peres. | L 

Demandez-vous quel eft l'inconvénient des langes ? Aw 
lieu de raifonner , examinez le nombre d’enfans eftropiés 
& contrefaits que l’on voit en France. 

Voulez-vous connoître l'avantage de la méthode con- 
traire ? Remarquez-en les fuites chez les Américains , chez 
les Indiens , chez les peuples d'Afrique, chez les Anglois. 
Vous ne verrez pas les hommes de toutes ces nations, affii- 
gés d’aucune de ces difformités du corps fi communes ail. 


RE OP 


(9) Hift. na. de l'Iflande. 


Où ne Les y affu 
jettic pas en Aa- 
gleterre. 


En Iflandæ 


Ni même dans 
toute La Krancs.- 


Kailons d'aboks 
cet ufage, | 
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leurs , à moins que ce ne foit par quelque accident arrivé 
dans le cours de leur vie. 
Voilà les deux tableaux ; vous pouvez choifir : la déci- 
fion eft intéreffante pour l'humanité, d 
Celui-là feroit fans doute infenfé, qui fe propoferoit de 
perfuader À une nation de changer tout-à-coup quelqu'une 
de fes habitudes générales ; mais quand on porte en foi 
l'amour des hommes & du bien public, quand on a voyagé, 
n'eft-il pas permis, n’eft-ce pas même une obligation im- 
ofée à chaque citoyen , de Fire connoître ou de rappeller 
à fa patrie des ufages préférables aux fiens, & dont le fuccès 
fe confirme tous les jours chez les peuples qui les ont adop- 
tés ? Il ne faut pas même fe lafler de leur en parler, & 
c’eft le cas de ne pas craindre de répéter ce que les autres 
peuvent avoir dit . le même fujet. L'amour propre dira le 
contraire , n’écoutons que l’intérët de l'humanité ; le motif 
porte avec foi fa juftification. Il ne s’agit que d’avoir des 
ménagemens pour ceux à qui l’on veut faire goûter des nou- 
veautés contraires à leurs ufages, On ne les perfuade point 
en leur difant des injures ; ce langage eft ele des mifan- 
tropes & des pédagogues , que n’ont d’autre objet que d’ac- 
uérir quelque confidération , en décriant tout ce qui eft 
tabl: Fe, ml nation. On a dit depuis long-tems que les 
hommes font de grands enfans ; il faut, avec eux comme 
avec les autres, ee fe prêter à leurs caprices , & même 
a leur opiniâtreté. Si vous les gourmandez , c’eft leur an- 
noncer que vous voulez les maïîtrifer ; — le 
bien , fans vous rebuter, feignez de lcur laïfler la liberté 
du choix ; alors les efprits s’éclairent & s’échauffent peu à 
eu ; l'évidence les frappe , ils fe rendent. La raifon établit 
entement fon empire ; mais enfin, à force d’entourer les 
hommes de lumieres, leurs yeux s’ouvrent, ils fe réveillent, 
& ne fongent plus aux ténebres qui les enveloppoient ( 1 ). 


RSR 


. (1) Malgré ce que je viens de dire contre l’ufage du maillot, j'ai . 
éprouvé moi-même les difficultés qu'il y auroit À l'abolir. Je voulus y 
Dans 


TT Te ee 2 2 7 LE sx "5 


À LA MARTINIQUE :; 
: Dans les autres détails de l'éducation des enfans du pre- 
#mier âge , il n’y a point de différence entre celle des enfans 


blancs & celle des enfans negres , fi ce n’eft que la nourrice 


de ceux-ci prend des alimens moins fains & moins fuccu- 
lens ; tout le refte eft égal. | 

Lorfqu’au bout de quelques jours ils ont À es le terme 
d'une maladie dont nous parlerons bientôt fous le nom de 
nal de mâchoire , il femble que l’og ne connoifle plus aucun 
danger pour eux. _ 

Ils font ordinairement fevrés à un an. Il J a déja long- 
tems qu’ils mangent de cout quand ils font fevrés ; foupe, 


Café au lait, chocolat, vin, liqueurs , farine de magnoc , 


calalons, & autres ragoûts du pays, fur-tout beaucoup de 
fucre & de confitures ; leur eftomac eft fait à tous les mets. 
Cependant ce n’eft pas fur les enfans que la mort moiflonne 
le plus dans nos Ifles. 





‘engager en France une nourrice , à qui je confai l’un de mes enfans; 


l’intérêt-ne put la déterminer ; elle réfifta conftamment à l’appas de 
toutes mes offres. Elle m’objecta fans cefle les accidens auxquels cet 
enfant feroit expofé ; je voulus la raffurer fur ces frayeurs : je lui re- 
préfentai les exemples dont j'avois été témoin , je lui permis même 
de-fe juftifier d'avance fur ceux qui Pre arriver , en difant que 
je l'avois exigé d'elle ; enfin je lui offris de prendre toutes les précau- 
tions imaginables pour prévenir ces prétendus accidens ; je lui propofai 


de faire étendre des efpeces de matelas contre les murs & dans toute 


la chambre , &c. Vous n’empêcherez pas , me dit-elle , que mes com- 
pagnes & toutes mes voifines ne me reprochent d'avox eftropié un 
enfant , pour avoir voulu me diftinguer & paroïtre en favoir plus 
qu'elles. 


* Ce refus que j'ai cru devoir rapporter dans tous fes détails , ne : 


m'empèche pas de propofer , ainfi: que d’autres l’ont déja fait , d’a- 
bolir cer ufage. Cette innovation ne feroit pas peut-être aufli difficile 
par-tout; elle pourroit s’introduire peu à peu , de procheen proche, 
par l'exemple des perfonnes-raifonnables , qui , pour l'intérêt de leurs 
enfans , s’y détermineroient fortement. J'avois réfolu de faire élever 
& foigner les autres enfans que j’aurois, par une femme que j'euffe 
appellée des endroits où on ne les met point dans des langes ; mais 
ma deftinée-m'a tranfporté dans des lieux où l’ufage du maillot eft in- 
connu. | 
k 
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enfans du premier 
âge, : 








Mangent beau- 
soup de fucre. 


Sont moins fu- 
jets aux vers qu'en 
France. 


Le fucre eft un 


aliment fain. 


}HJ meurt moins 
d'enfans que d’au- 
tres perionnes. 


La vieillefle eft 
fans caducité, 


Divifion des ma- 
Jadies relativement 
aux blancs & aux 
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On prétend même que le fucre , qu'on ne Ieur refule 
prefqué jamais, eft une nourriture des plus faines qu'ils 
puiflent prendre , & des plus propres à les garantir des vers. 
Il eft vrai que nous avons DR: Dr dans cette Ifle , qu'en 
général les enfans font moins fujets aux vers qu'en France ; 


mais quand ils en font attaqués , le maleft preffant & de- 
mande un icon feeours. 
Je doute que le fucreg comme on le dit , les en garan- 


tifle ; mais l'expérience , d'accord avec la chymie, prouve 
tous les jours dans nes Ifles, que malgré le préjugé érablr 
autrefois contre le fucre, cette denrée eft une vraie nourri- 
ture , & qu'elle eft crès-faine. Elle fait vivre, pour ainfs 
dire, tous nos Ncgres, qui le plus fouvent n’ont pas aflez 
d’autres alimens. C’eft prefque la feule refloarce de ceux 
ee ss de chez leurs maîtres, & qui vent fe cacher dans 
es bois. 
J'ai remarqué qu’il meurt beaucoup moins d'enfans que- 
de jeunes vens & de perfonnes de moyen âge. 
Quand on à pu triompher du climat dans neslfles, &. 
D au-deflus de l’âge moyen, la vie eft ordinairement 
dr ; On ÿ meurt , pour ainfi dire , fans vieillir. La vieil- 
Jeffe n’eft pas caduque , langwiffante , & accompagnée des 
infirmités qui l’aflailliffent en Europe. | 
Nous verrons par le détail des maladies qui regnent dans 
ces climats , à quel prix on acquiert cette vieilleffe. 
Des maladies qui regnent à la Martinique. 


N'ayant plus à parler des Garaïbes, nous n’obferverens 
Jes maladies dans nos récapitulations , que relativement 
aux deux autres fortes de perfonnes qui habitent aétuelle- 
ment nos ffles. 

Nous confidérerons d’abord celles qui font particulieres: 
aux blancs ; enfuite, celles auxquelles les Negres feulement 
font fujets ; & enfin celles qui font communes aux uns & 
aux autres. | 


Quand ces maladies auront été traitées comme on le: 


A LA MARTINIQUE sr 


fait en Europe, ou avec des remedes apportés d'Europe, 
aous n’en dirons rien ; Quand on y aura employé des fimples 


du pays , ou des méthodes qui lui font propres , nous aurons 
foin de l'indiquer. ” ! | 


Des maladies particulieres aux blancs. 


Les climats de l'Europe ne peuvent pas donner une idée 
de la tempéfature de l'Amérique. | 

Si lon éprouve quelquefois en France, & dans ef autres 
pays fitués fous la Zone rtempérée des chaleurs violentes, 
elles ne font pas continuelles. À une journée accablante 
fuccede fouvent une nuit fraîche, ou une journée tempé- 
rée. Un orage fuffit pour interrompre le cours d’ane chaleur 
Et sen x à : mais à l'Amérique elle eft prefque voujours 

même fans interruption. | 

.… Ce fonc les effets de cette continwité de chaleur qu’on 
nc fauroit fe repréfenter , quand on ne la pas éprouvée. 
Toute l'habitude du corpsen eft alrérée , les Facultés même 
de Fefprit , fi on ofe le dire , en font accablées. Malgré la 
or ou la vivacité que l’on femarque dans prefque tous 
Américains , on ‘peut dire l'indolence regne cher 
eux. Elle ne difparoïît que dans ar is qui font fortir 
caraétere naturel | engourdi habituellement par le 
climat. 

Les forces s’épuifent dans ces contrées brülantes par des 
fueurs ou des tranfpirations violentes & continues ; rien 
ne les répare. Le fang fe dépouille & s’appauvrit infenfible- 
ment , l'équilibre eft rompu , les folides perdent leur ton ; 
de-là les engagemens, & bientôt après les maladies inflam- 
matoires fi communes dans nos Ifles. 

En y arrivant on eft frappé du teint de ceux qui les habi- 
tent ; on les prendroit pour des convalefcens. On ne voit 
point fur les phyfionomies cet air de vie & de fanté, qui 
refpire fur celles de France. La couleur de ceux qui fe portent 
Je mieux , eft prefque toujours plus ou moins livide & jaune. 
C’eft même le plus fouvent un bon fine, il faut en venir 


La chaleur de 
l'Amérique ne peut 
fe comparer à 
d'Europe. 


A caufe de fa cons 
tinui 


Ses effers fur 1°é- 
conomie animales 


Différence du 
teint des hommes 
en Europe & l'A 
mérique, 


.! 
L 
L’embonpoint , 
Péclat du teint, 
mauvais prélage. 


Idée de la mala- 
die du pays. 


Les tempéramens 
robuftes peuvent 
rélfter. 


| Ses divers noms. 
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fi ur être acclimaté , fi-je puis me fervir de ce termes 
s Européans qui arrivent , fe font aifément diftingueræ 
par leur x 2 + & par l'éclac & la fraîcheur de leur 
teint. Ces avantages , qui par-tout ailleurs annoncent Læ 
fanté, ne font qu'un préfage funefte pour eux. 
Le fang tranquille & bien compofé que ces étrangers 


apportent dans ce climat dévorant , éprouve le même effet 


que le lait expofé fur le feu ; il bout dans l'inftant , rien 
ne sr l'empêcher de s’extravafer. sd | 
rdnairement en Europe, même dans les maladies at- 
guës, la nature ne va pas ft précipitumment , qu'elle ne 
donne le tems de l’ebferver & de fuivre la route qu’elle 
end ; aux Îfles elle eft fi prompte , que fi l’on tarde à faifir 
a maladie dès l’inftant qu'elle fe F2 po , Cle fe spé 26 
tout-à-coup avec une violence que la médecine ne peut plus 
fubjuguer ; tout eft perdu. On traite alors le malade comme 
un bâtiment incendié , dont il faue facrifier une partie, 


”_ pour en fauver feulement la carcafle. On lui fait dans vingt- 


quatre heures jufqu’à quinze ou dix-huit faignées , dont les 
intervalles font remplis par d’autres remedes. Un homme 
n'eft pas plutôt tombé malade, _ voit à fes côtés le 


Médecin , le Notaire & le Confefleur, tous trois prefque 


au même inftant. 

Tel eft le tribut effrayant par lequel on fe naturalife aux 
Ifles. Eft:il furprenant après cela que l’on y parvienne à une 
vieilleffe longue , & exempte d'inérrmités , quand on a re- 

ouilé ces dangereux affauts, que le ns. à tous les 
âges, & fur-tout à la jeunefle ? Cette violente épreuve, eft 
une vraie pierre de touche pour les tempéramens. Les foi- 

les y fuceombent, ceux qui réfiftent doivent être d’une fi 
forte conftitution , que leur fanté peut fe foutenir jufqu'aw 
dernier période de la vie. | | 

On à donné à une maladie aufli brufque le nom de mala- 
die matelote ; elle enleve chaque année un grand nombre 
de matelots. Excédés de fatigues, & quelquefois de mi- 
fere ou de débauche , ils en font rarement exempts. 

. Elle eft fi ordinaire qu’on lui donne aulli le nom de ma- 
ladie du pays. È 


ed 


+ 


À LA MARTINIQUE. 

Énfin elle conferve encore le nom de maladie de Siam, 
qu’elle eut d’abord , parce qu’on prétend cn en fur 
apportée par un vaifleau des {ndes, qui relâcha àla Mar- 
tinique. , : 

Cette maladie, beaucoup plus dangereufe autrefois , étoir 
accompagnée des fymptômes les À us violens. Le fang for- 
toit par tous les pores comme la fueur , ce qui arrive encore 
quelquefois. | | 

On dit qu'elle n’attaquoit jamais les Américains dans les 
Commencemens qu’elle s’introduifit ; aujourd’hui elle les 
traite en peuple conquis. | 

On juge par ce détail de l’épuifement où doit être le ma- 
lade s’il en réchappe ; de la lenteur & des difficultés de la 
convalefcence ; : fréquentes rechûtes ; enfin de toutes les 
autres maladies qu’entraîne cette vive fecoufle. 

L'une defes fuites-les plus ordinaires , eft une fiévre lente .. 
ou une langeur habituelle | produite par l’affaiflement 8&a 
l'abandon de toute la machine , que l’air & les alimens trop 
foibles du pays ne peuvent pas rétablir ; d’où réfultent bien- 
tôt des obftructions, des jaunifles , des gonflemens de rate , 
en un mot des cachexies complettes , qui, quelquefois 
fuivent le cours ordinaire , & fe terminent par Droniie, 

On pourroit dire qu’il n’y a point dans nos Ifles d’autre 
maladie précifément particuliere aux blancs ; lesautres n’en 
font ordinairement qu'une fuite. Le caraétere de cette ef-- 
as de fiévre maligne eft principalement marqué par des: 

émorragies par le nez, par les yeux , ou par d’autres par- 
ties du corps. 

Quoiqu’elle n'ait pas toujours ces mêmes fymprômes ,, 
elle conferve cependant le même nom. Ainfi l’on confond 
indiftinétement fous la dénomination de maladie du pays, 
de maladie de Siam , ou de maladie matelote | toutes £ 
malignes , tenaces & violentes. Je préfume qu'elles ne dif- 
ferent de celle d'Europe que du plus au moins de malignité. 

Les Negres PI font jamais ren > non pas même ceux: 
qui arrivent de Guinée. Le climat n’éprouve point ceux-ci 


évres: 


Ses fuites 


Son caracterg 
principal, 


C'eft une forte 
de fiévre maligne, 


\ 


Les Negres n'y 
{ont pas fujetw 


à leur arrivée comme les Européans. Ils viennent d’un cli- 


Ses caufes, 


Précaations pour 
la prévenir. 


Qn fe conduit de 
façon à s’y erpofer, 
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mat ou femblable ou plus chaud ; le fang qu'ils y apportent 
avoit donc déja acquis par la chaleur de l’Afrique la même 
activité , la même fermentation, toutes les qualités enfirr 
que lui auroit données la chaleur de l'Amérique. Il n'en 
elt pas de même de ceux qui viennent des climats cempérés, 

Ë fait me paroiît prouver évidemment qu’il faut cher- 
cher la caufe immédiate de cette maladie du pays dans la 
chaleur de nos Ifles, 

La médecine , comme la faine phyfique, doit y voir, 
ainfi que nous l'avons dit, l’épaififfement inévitable du fang 
par l'excès des tranfpirations ou des fueurs ; le défaut de 
effort dans les parties folides ; enfin la violence & le gon- 
flement que doit fouffrir ke diametre des vaifleaux , par la 
dilatation qui fe fait dans les liqueurs , foit à raifon de la 
graréfaction de l'air, foit à raifon de la moindre compre- 
fion qu’éprouve la furface des corps , dans une atmofphere 
raréfiée, 

De-là les Médecins concluroient fans doute (_c’eft auf 
l'avis des plus prudens ) qu’il feroit convenable d’être faigné 
& purgé dans la route, lorfqu'en avançant dans la zone 
torride, on éprouve une température plus chaude , & de 
renouveller ces mêmes précautions , quand on arrive aux 


s 

Pour remplir les mêmes vues , ne feroit-ce pas aufli Le 
cas de prendre quelqnes bains de riviere, à l’eau froide, 
{ar-rout dans les premiers pr ? | 

La plüpart des nnes négligent au contraire ces pré. 
tan fe arr d’une façon toute appofée. pe 
traînés par les fêtes , à ps les plaifrs que l’on aime aux Iles, 
& même par l'accueil agréable que reçoivent les ‘ 
ils fe livrent fouvent fans modération à tous les plaïfirs, 
comme ceux qui font habitués à ce climat La table, ke 
danfe , le jeu , les veilles, le vin & les liqueurs , d’autres 
circonftances encore , qui fe réuniflent auf quelquefois au: 
chagrin d'être défabufé fur les chimériques efpérances de 
fortune avec lefquelles on s’étoit embarqué , rout feconde 


J'a@tion de la chaleur du climat ; leur fang eft bieptôt ene. . 


flamme, 


A LA MARTINIQUE 


Cependant il ne faut pas croire que ces précautions, 


- tiles fans doute pour prévenir cette efpece de maladie, 


fuffifent toujours pour en garantir. Parmi les divers exem- 
ples que nous en avons vus, nous ne citerons que celui de 
notre ami & compagnon de voyage, M. le Chevalier de 
Chimbaud. | | 

Jamais on ne fut plus modéré que lui dans tous fes be- 
foins ,.& plus éloigné de toute efpece d’excès. Homme vé- 
ritablement pieux & vertueux , il était très-fobre dans fa 
nourriture , & ne buvoit que de l’eau. Il mangea d'autant 
moins dans le voyage , que pendant prefque toute la route 
il fut incommodé de la mer , au point que fon eftomac ne 
pouvoit rien garder. —— tems avant notre arrivée , 1l 
: les précautions néceflaires pour humeéter & rafraîchir 

n fang. 

Malgré toutes ces attentions, deux heures après que neus 


‘Æûmes mis pied à terre, il fut arraqué de la maladie du pays. 
Elle s’annonça par une fiévre ardente , le vifage & route la 


peau enflammée , un mal de tête violent , accompagné 
‘d'un fi grand afloupiflement , qu'il ne pouvoir fe fourenir 
debout , & dormoit dès qu'il fe à : 
On peut voir dans Les récapitulations de la quatrieme 
partie de cet ouvrage, que de fept perfonnes qui faifeient 
avec moi ce voyage, dent cinq hommes & deux femmes, 


‘les cinq hommes effuyerent cette même maladie , avant 
| I au de fix femaines. 


ucun n’avoit pris autant de précaution que M.de Chim- 
‘baud ; aucun n’apportoit autant d'attention que lui fur fa 
façon de vivre. J’erapportois encore moins que perfonne ; 
mes affaires & mes occupations , qui exigeoient des cour- 
fes , beaucoup d’application , un genre de vie également 
fatigant pour l’efprit & pour le corps ; tout s’oppofoit à 
l'attention que j’aurois dû avoir pour ma fanté.. Je pris {eu- 
lement à val , dans des momens dérobés à cette agira- 
non , quelques bains de riviere 3 les autres en prenoienr 
auf ; je fus cependant le dernier à fuccomber ; je n’efluyai 
ser à mon cour, que près d’un an après mon 
“arrivée. 


Les précautions 
utiles n’en garan- 
titlent pas tou- 
jours, 


Exemple remas- 
quable, 


De fx hommes > 
cinq attaqués de 
cette maladie, 


Le fixieme en fur 
attaqué quoiqu'il 
ne prit aucunes 
précautions, 


On ne lui oppofe 


pas la faignée du 
. pied à la Martini- 
que. 


Ælle fe développe . 


fubirement & veut 
de plus prompt fe- 
£OBr£e 


# 


Æxemple. 
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Æurope. 
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On feroit porté À croire par ces exemples que la chaleur 
du climat n’eft à craindre , qu’autant qu’elle trouve des dif- 
pofitions dans la conftitution du tempérament. 

M. Chevalier, Médecin , qui a écrit fur les maladies 
de Saint-Domingue , toutes femblables à celles de la Mar- 
tinique , dit que dans ces fiévres malignes , 1l faut , après 
re faignées du bras | employer celle du pied pour 

fgager la tête. | 
e m’attendois en effet à en voir faire ufage , quand je vis 
les fympeômes de cette maladie , l'affoupiflement , l’efpece 


. de vertige, & fouvent le délire même où tombe le malade ; 


<ependant je n'ai prefque jamais vu pratiquer la faignée du 
pied dans ces occafions. Outre les exemples dont j'ai été 
témoin , je puis en rai crfonnellement , ayant efluyé 
moi-même cette maladie plufieurs fois, dans les voyages 
que j'ai faits à l'Amérique, 

ous avons dit que fi l’on differe à s’oppofer aux progrès 
de cette maladie, dès le premier'inftant qu’elle fe déclare, 
elle fe développe auffi-tôt avec une violence qu'il n’eft plus 
poflible d'arrêter. Jai eu la preuve de la promptitude qu’on 
y apporte , par un exemple dont j’ai encore été témoin. Je 
crois pouvoir le tranfporter de mes récapitulations , pour le 
placet ici. - 

Cette maladie s’étoït déclarée dans un jeune homme par 
des fymptômes d’une indigeftion , qui fe dénotoit déja par 
des vomiflemens environ deux heures après le repas. On 
n’héfita point malgré cette circonftance à faigner le malade 
dur le champ , & à réitérer les faignées de proche en proche, 
{elon l’ufage ; il eut le bonheur de guérir. 

Les autres maladies les plus communes aux Ifles , & que 
l’on peut regarder comme particulieres aux blancs, partici- 

ent toutes (ainfi que Pa obfervé M. Chevalier à Saïnt- 
Dons ) . des maladies d'automne dont parle Hy 
crate. Telles font les fiévres tierces ou quartes , les gonfle- 
mens de rate, les obftruétions de foie , les diarrhées opi- 
niâtres , &c. 
Il ne faut pas oublier qu’elles arrivent le plus fouveat Ê 


A LA MARTINIQUE. . 8r 


ha fuite de l’épuifement où l’on eft réduit par /+ maladie du 
Pays, & par les remedes qu’on lui a oppofés. Ceux qui n’ont 
pas fubi cette cruelle épreuve , font rarement fujets à ces 
autres maladies. | | 
* Les Negres en font attaqués aufli quelquefois ; mais le 
plus fouvent c’eft la fuite , ou plutôt le commencement 
d'une efpece de cachexie qui leur cft particuliere ; nous en 
parlerons bientôt , fous le nom de mal d'eflomac. 
: Avant de paffer à d’autres obfervations , je crois devoir 
its ceux qui fe propoferoient d'aller à l'Amérique, 
qui cet article pourroit paroître effrayant , que plufieurs 
des maladies les plus confidérables d'Europe n'y regnent 
pas , ou qu’elles y he à peine connues. 
 Telles fant, par exemple , la goutte, la gravelle, la 
pierre , les apoplexies, les ses , les fluxions de poi- 
trine , & toutes celles qui font ordinairement la fuite de 
l'hiver. | | 
©. Les femmes ne font prefque jamaïs attaquées de cette 


Lo 
Plufieurs maf2. 
dies d'Europe , ou 
rares , ou incon- 
nues aurt [fles, 


maladie inflammatoire du pays dont nous venons de parler. 


- Ni l'un nj l’autre fexe n’eft expofé aux vapeurs , quoique 
les femmes foient fort fujettes aux fuppreflions. 

La rage eft plus connue auffi dans cette partie de l’Amé. 
fique, par fon nom , que par fes effets. _ - 

a façcen dont on fe vêtit dans nos Ifles, doit fans doute 
contribuer à quelques-unes des maladies que l’on y éprouve. 
Les hommes qui la plûpart ne portent pas de cheveux , n’ont 
- fur la tête qu'un bonnet de fimple mouffeline , & ne met- 
tent prefque jamais d’autre vêtement qu’une vefte de bafin, 
ou de quelque autre étoffe aufi légere. | 
: Cependant des journées fort chaudes font fuivies quel- 
quefois de foirécs très-fraîches , capables d'arrêter la cranf- 
piration. Les journées même font différentes par leur tem- 
pérature , & les vêtemens font toujours les mêmes. 

_ Plus les femmes européannes féjournent à l'Amérique, 
plus l'écoulement périodique de leurs menftrues diminue. 
Celui des femmes du pays eft très-foible ; plufieurs d’entre 
elles n’ÿ font:pas même fujettes, Efes prennent à EF égard 


La façon de fe 


vêur peut nuire. 


Flux périodiqu 
ue : 





Les hommes &' 
tes femmes n'ont 
point de couleurs. 
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fi peu de précautions , qu’il eft fort rare — de fe mas 
nier ; elles ayent évité ce mauvais état de fanté , que l'on 
fait être une fuité des fuppreflions menftruelles. | 
Les hommes & les. femmes n’ont point de couleurs , avec 
cette différence que le teint des hommes eft prefque tou- 
jours pâle ou bilieux par les fuites des maladies, ou brülé- 
par les grandes chaleurs; mais parmi les-femmes , 1l eft fort 
ordinaire d’en trouver de très-blanches, quoiqu’elles ne 
foient pas occupées d’elles-mêmes comme les Européannes. 


. Elles fe donnent fi peu de foins de plaire , elles font fi À og 


E’air & fes ali- 
mens ÿ Contri- 


buenr.. 


Les hommes man- 
gent beaucoup, les 


gmmes pets 


de cas des artifices. & des moyens empruntés dont le fexe 
fait ufage en Europe, qu'elles ne cherchent point à déguifer 
ce défaut de couleurs. L’ufage du rouge n’eft point encore 
établi pour les femmes qui ne veulent pas- être défignées ;. 


de forte LT leur blancheur n’eft pas animée comme en. 
e 


Europe ,.elle n’a pas.cet air de vie qui lui donne tant d’éclat: 
& tant d'agrément. | 

L'air du pays, & les alimens , contribuent fans doute: 
beaucoup à cette privation de couleurs. 

L'air y eft dévorant & falin. Si l’on refte expofé au vent: 
du côté de la mer, fur les habitations qui en font voifines, 
on a bientôt les levres.feches & falées. | 

Les alimens y font prefque fans fuc, & la plüpart des 
perfonnes, hommes & femmes:, préferent au-pain / farine 
de magnoc , qui contribue peut-être plus que tout autte ali- 
ment , à l’appauvrifflement du:fang , & à cette pâleur du- 
gecint. 

«(On fax que cette farine n’eft autre chofe que la racine 
d’une plante appellée-magnoc ;.on fait raper cette racine 3. 
après en aveir enfuite exprimé tout le jus qui eft.un poifen,, 
on la fait rifloler fur le feu ). Nous aurons occafion d’en- 
parier dans d’autresmémoires. ot 

Il paroîtra furprenant que dans.un pays aufli chaud , les: 
hommes ayent beaucoup d’appétit ; & que les forces de leur 
cftomac y puiflent répondre. _ | 

Il n’en eft pas de même des femmes ; elles mangent très. 
peu, moins encpre que dans. d’autres climats. | 


À LA MARTINIQUE ss; 


L'un & l’autre fexe dans les repas fait un ufage prefque 
‘habituel des liqueurs les plus fortes. 

Malgré la quantité de café que l'on prend habituelle- 
-ment daps nos Îfles , on y confomme beaucoup de cho- 
colat. Plufieurs perfonnes en prennent l'après-midi , deux 
‘Ou trois heures après le dîner. On en donne aux enfans qui 
font encor ® nourrice. 

Il n’entre point ordinairement de vanille dans cette boif- 
fon ; c’eft le cacao pur que l’on réduit en pâte. À mefure 
Qu'on l’employe , on mar à cette pâte la quantité de fucre 
& de PE. ue chacun demande. 

Cette canelle , quoiqu’en petite quantité , peut ranimer 
lation du cacao ; cependant je croirois volontiers que 
cette boiflon prife fréquemment, doit être plus nuifible 
que favorable dans des pays chauds , fur-tout en y mêlant, 
comme à l'Amérique , un jaune d’œuf que l’on fait bouillir 
avec le chocolat ; ce qui de rend plus nourriffant & plus 


difficile à digérer. 
Des maladies pariiculieres aux Nepres, 


Entre les maladies qui font particulieres aux Negres , 
les plus communes & les plus remarquables font le mal 
hs & Les prans. 

Ce qu’on appelle aux Ifles ma/ d'efflomac , el une vraie 
cachexie dans tous fes fymptômes , & fe termine comme 
elle par lhydropifie. On regarde comme perdu un Negre 
qui en eft attaqué , quoiqu'on en guérifle quelques-uns ; le 
plus fouventils y retombent peu de tems après leur guérifon. 

Leur teint & route leur peau devient olivâtre, ou cou- 
leur de feuille morte ; leur langue blanchit ; ils font eflouf- 
flés dès qu’ils marchent, le moindre mouvement les mer 
hors d’haleine ; ils fentent de la douleur à la région épigaf- 
trique ; & comme les Nepres confondent toutes ces parties 
avec leftomac, & sh fentent en effet une chaleur & un 
tiraillement dans l’eftomac , produits par une grande faim, 
ils ont nommé cette maladie #al d'eflomac. Le fommei 

| Li : 


Fréquent uâge 
des liqueurs. 


Et du chocolat. 


Maladies des 
Negres. 


Ma! d'eflomac ; 
ce que c'eft 


Sa cure à Saint- 
Domingue. 


Différente à la 
Martinique. 


Canfe de cette 
maladie, | 


Mauvailfes nour- 
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les accable fans ceffe ; ils font languiffans & fans forces, 
incapables d'aucun travail, ni même d'aucun exercice x 
c’eft un anéantiffement , un affaiflement total de la ma- 
chine ; ils veulent être toujours couchés ; on eft obligé de 
les battre pour les faire lever & pour les faise marcher ; 
quelques-uns s’abandonnent , & Ë découragent au point 
qu'ils fe laiflent affommer de coups plutôt que de fe lever ;. 
ils ont tous les goûts dépravés qui accompagnent la ca- 
chexie ; lesalimens doux & fains leur font indifférens 
malgré leur faim ; ils n'ont d’appétit que pour ceux Se 
{ont falés ou épicés. Après avoir langui quelques mois, les 
jambes commencent à s’enfler ; nr 2 pi cuifles , le ven- 
tre, & la poitrine venant enfin à s’engorger , ils meurent 
écouffés. | | 
. M. Barrere, Médecin, ne fait point mention de cette 
maladie à Cayenne dans fon Hiffoire de la France équino-. 
xale. M. Chevalier , que nous avons déja cité, dit qu'à 
Saint-Domingue fa cure confifte en des Diiées. des pur- 
gations , de l'exercice, & un travail modéré’, avec une 
nourriture convenable. L'expérience à appris dans nos Ifles 
ue la faignée étoit contraire à leur guérifon. On leur 
donne habituellement une boiflon diaphorétique , que l’on 
rend martiale en la faifant fermenter dans une vieille chaw- 
diere de fer.; on les purge de tems en tems , on leur donne 
de bons alimens, & on leur fait faire de l'exercice malgré 
Cette maladie , dont la fource eft fans doute un épaifif- 
fement du fang qui engerge les vifceres , a plufieurs caufes. 
Quelquefois elle peut provenir de la nor nourriture que: 
les Negres ont eue pendant leur traverfée de Guinée à l’A- 
mérique ; on ne les nourrit que de féves de marais, aux- 
quelles ils n’étoient point habitués dans leur pays ; quel- 
quefois aufli elle provient des mauvaifes nourritures qu'ils 
ont dans nos Ifles même, chez les habitans qui ne leur en 
donnent point du tout, ou qui ne leur en donnent point: 
aflez. Le Loin les oblige alors à prendre indifféremment: 
de routes celles qui fe préfentenr à eux. 


À LA MARTINIQUE. 8s 
. Une autre éaufe fans doute de cette maladie ( plus géné- 
rale que les précédentes) c’eft le chagrin qui s'empare de 
ces hommes nés libres, que-lon enleve de chez eux, qui 


fe voyent enfermés & | pis dans les vaifleaux comme 


des criminels ; qui la plûpart fe trouvent fur mer pour la 
premiere fois , pendant fix femaines où deux mois ; ne fa- 
€hant rien de leur fort à venir, plufieurs d’entr'eux ima- 
ginent qu’ils font deftinés à des fupplices, ou à être dévorés 
par ceux qui les ont achetés ; abandonnant fans efpoir de 
retour leur terre natale, leurs femmes, leurs enfans, leurs: 
compagnons, leurs plaifirs & leurs habitudes, pour être 
tranfportés dans une terre étrangere, & chez des peuples 


dans leur cœur le découragement & le défefpoir. Prefque 
tous les Negres que l’on tranfporte de Guinée dans nos 
Ifles , ont en effet un air trifke , abattu, ou étonné quand 
ils y arrivent. * | | | 
. Une autre caüfe du mal d'eflomac , três-générale encore, 
c'eft que plufieurs de ces D venus de la côte de Gui- 
née , mangent de la terre. Ce n’eft point par un goût dé- 
pravé , c’eft-k-dire, par une fuite feulement de leur mala- 
die , c’eft une habitude contraétée chez eux , où ils difent 
qu'ils mn 7} habituellement une certaine terre dent le 
goût leur plaît, fans en être incommodés. Ils recherchent 
chez nous la terre la plus approchante de celle-là ; celle 
qu’ils préferent ordinatrenrent eft un tuf rouge - jaunâtre . 
tr commun dans nos Ifles.On en vend même fecretement: 
dans nos marchés publics fous le nom de Caouac. C’eft ur 


abus important fur lequel la police devroit porter plus d’at- ‘ 


œæntion qu'elle ne fait. Ceux qui font dans cet ufagce en font: 
fi friands, qu’il n'ÿ a point de châtimens qui puiflene les. 
empêcher d’en manger. 

es blancs ne font point fujets au mal d’eftomac, ow 
quandils l’éprouvent lesfymptômes n'en font pas tout-à-fait 
les mêmes ; ils fe prêtent aux remedes & aux bonnes nour- 
ritures ; ils s'efforcent d'eux-mêmes à faire de l'exercice ; 
en un mot,ce n’eft pas un affaiflement comme celui. des 


Ee chagrin de 
leur expatriation, 


inconnus ; cette fituation affreuie doit fans dome jette . 


Et de ce que plu- 
fieurs mangent de 
la terre. | 


MaË d'eftom:c 
des blancs différer t 
& plus facile à guc- 
L1re 


Æacbexie ordi- 
.naire dans les fem: 


pes. 


Negres créoles 
moins fujets au 
mal d'eftomac. 
Pourquoi. 


Les jeunes moins 

ue les vieux. À 
Saint - Domingue 
de contraire. 


Les Pians. 


£e que c’eft, 
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Negres ; ils defirent de guérir, au lieu qu’alors il femble 


indifférent aux efclaves de mourir. On a vu même que cer- 
taines nations d’entr’eux ont ce principe de réfurrection ou 
de métempfycofe, qu'en mourant ils s’en retourneront chez 
eux, | | 7 
La cachexie des femmes blanches , qui eft:très-ordinaire, 


comme nous l’avons dit , à caufe de leurs fréquentes fup- : 


preflions menftruelles , eft plus femblable au mal d’eftomac 
des Negres, que celles des hommes, par l’affaiflement , 
l'abandon & les goûts dépravés dent elle ef accompagnée. 

Toutes les circonftances propres à occafionner cette ma- ‘ 
ladie parmi les Negres , comme la mauvaife nourriture, 
lexpatriation ; le chagrin, &c. n'ont pas lieu pour les 


re créoles (2). Ils ne doivent donc pas être fujets au 
Z 


d'eflomac ; les exemples en font très-rares. D'ailleurs ‘ 


comme ces fortes de malades font très-lâches & très-pa- 


refleux, la vanité naturelle des Negres créoles , ou celle qui 
leur a été infpirée adroitement fur cela par leurs maîtres, 
leur fait craindre & éviter avec foin le #4/ d'eflomac. Cette 
maladie dénotant la fainéantife , ils la redoutent comme 
une forte d’humiliation ou de deshonneur pout eux, On les 
a habitués à penfer qu'elle n'appartient qu'à des Negres de 
Guinée , que les nôtres méprifenit | & qu’ils regardent 
comme des hommes machines. . | 
M. Chevalier dit qu'à Saint-Demingue ce font les jeunes 
Negres nouvellement débarqués qui y font le plus fujets, : 
Dans nos Îfles au contraire çeux de tout âge en font 48e- 
qués , & les jeunes: moins que ceux d'un moyen âge. 
ans , autre maladie particuliere aux Negres feule- 
lement , fe dénetent fur quelque partie du corps que ce 
foit ; ce font des efpeces de grofles gales, feches, dures, 
calleufes , circulaires, quelquefois couvertes par la peau, 
mais le plus fauvent ulcérées & couvertes d’une farine blan- 
châtre , tirasit fur le jaune, | 





{ 3) On appelle créole toute perfonme née à J'Amérique, 


_ A LA MARTINIQUE #7 
.. C'eft une opinion aflez généralement établie en France, 
‘fur le rapport des Médecins qui ont été à l'Amérique , que 
Les pians ne font autre chofe que la maladie vénérienne qui 
fe manifefte par ces puftules.. Il me femble que cette opinion 
n’eft pas KA 2e prouvée ; elle laifle encüre plufeurs 
difficultés à expliquer ; l’une des plus-fortes raifons que l’on 
apporte , c’eft qu'on guérit les-prans , en les traitant de la 
même façon & avec les mêmes remedes que la maladie 
vénérienne ; mais les mêmes remedes & les mêmes pro- 


cédés ne peuvent-ils pas guérir deux maladies différentes } 


ou qui m’auroient cout au plus qu'une certaine connexion 

elles ? Les difficultés qui Te IT - 

entr'elles ? Les diffc sgh corinne au ent pas fe con 
on 


cilier avec cette opiniôn , 
les foumettre aux lumieres des perfonnes de l’art. 


Il n'y a point de Negres ou-mulâtres , foit créoles , foit: 
de Guinée , hommes & femmes, qui n’ayent /es pans une 
fois en leur vie ; c’eftuüne efpece de gourme qu'ils font obli- 
gés de jetter tôt ou tard ; quand ils en ont été bien traités, 
c'en eft fait pour le refte de leurs jours , ils n’en font plus 
sa Cette vérité eft même fi connue dans nes Ifles .. 
que les Médecins & Chirurgiens qui les traitent, ne peu- 
vent exiger leur payement que fix mois après qu’ils ont remis- 
les efclaves à leurs maîtres. ( On s’eft borné à fix mois. 


parce qu'il a fallu fixer. enfin un terme , quel qu'il fût , pour 


conftater la parfaite guérifon , & pour la payer ). Or, fr 
e’eft la maladie vénérienne , comment fe peut-il que ceux. 
qui en ont été guéris ne la reprennent plus , ayant tous les: 
jours les uns avec les-autres un commerce propre à fe la com- 
muniquer ? On doit faire le même raifennement à l'égard- 
des blancs ; ils ne font point fujets aux péuxs ,. les exem 
ples en font très - rares:; plufieurs même n’ont jamais eu La: 
maladie vénérienne ; cependant il n’en eft prefque point qui: 
ne s'expofe à cette contagion, par ce même cemmerce 
qu'ils ont avec les Néprefles. Ajoutons encore œil eft-tres-- 
erdmaire à dès Néprefles, qui'en ont été guéries:, d’avoir 
des enfans qui ont les pians , même quand ils {ont Ed 24 
mammelle , fans que les meres paroiflent les-avoir.. Com. 


t établies fur des faits. Je vais: 


N'eft pas peut:” 
être, comme on l'a! 
cru, la maladie vé- 
nérienne: 


Raifons d'en dom 
ter. 


Faits qui fab” 
puyent ces doutes» 
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ment {a mere communique-t-elle à fon enfant cette mala- 
die qui ne fe dénote pas en elle ? Pourquoi ne fe dénote- 
t-elle alors que dans l'enfant feulement ? Pourquoi aufli les 
enfans blancs qui font tous alaités par des Négrefles, n’ont- 
ils 2 les pians ? | | 
e paflons pas fous filence l’objeétion qui auroit dû fe 
RE la premiere eontre cette opinion. Si les pians & 
a maladie vénérienne n’éteient qu'une même maladie, 

elles . ne devroient pas être diftinétes l’une de l’autre ; ce- 
pendant le contraire-arrive ; on connoît , fans s’y mépren- 
dre , de laquelle de ces deux maladies un Negre eft atraqué, 
- On répond à cette ebjeétien , qu'elles ne different que 
par ces puftules , qui ne font qu’uné indication de plus ; & 
que fi le virus vénérien fe manifefte de même dans les Ne- 
gr , C’eft à raifon de la différence qu’il peut y avoir entre 

dureté ou les autres qualités de la peau noire & de la peau 
blanche. | 
. Mais en admettant cette explication , pourquoi au moins 
les enfans alaités par les Négrefles n’ont-ils pas tous , ou 
prefque tous , au défaut des pans , la maladie vénérienne ? 
Cependant il eft auffi rare dans nes Ifles qu’en Europe de 
xoir des enfans blancs attaqués de cette derniere en AT 
: ‘ Pour l’éclairciffement de cette queftion , je crois pouvoir 
avancer un autre fait, quoique je n’en aye pas vu meï-même 
la preuve complette 5 c’eft qu’ pafle pour conftant dans 
nos Îfles que quelqu'un infecté des pians , les communique 
aux autres Negres d’une habitation qui ne les ont pas eus, 
{oit par leur voifinage & les fimples attouchemens , foit par 
la contagion de l'air, Or, les Médecins ne penfent pas, je 
crois , qu'il en faille aufi peu pour communiquer la maladio 
véaérienne,’ 

Selon quelques autres perfonnes , les pians ne font pas 
précifément la maladie vénérienne , mais un vice du fang 
produit par le virus vénérien , mêlé avec le virus fcorbuti- 
que ; & même fi l’on en croit certains Médecins, il s’y joint 
peut-Ëtre encore quelqu'autre virus. Mais ce fentiment ex- 

| plique-t il 


À LA MARTINIQUE  % 
phque-til Les faits que nous venons d’éxpofer ? Ne laiffe-t4l 


pas toujours les mêmes difficultés ? 
Des maladies communes aux Blancs & aux Nepres. 


Les Blancs & les Negres font tellement incommodés de 
L pituite dans nos Ifles, qu’on y fait une très-grande con- 
fommation de tabac, foit par le nez, foit par la bouche, 
mais fur - tout de cette derniere façon. C’eft un ufage fi 
général parmi les hommes de fumer , qu'on en trouve très- 
peu qui n’en ayent pas l'habitude. 

Parmi les Negres cet ufage eft aufli commun de la part des 
femmes que de la part des hommes. J'ai vu de leurs enfans 
fi jeunes, que fachant à peine marcher , leurs meres les 


portoient fur le dos, ils avoient déja la pipe à la bouche. 


Cette habitude à été fi communément adoptée , que plu- 
fieurs Blancs ne ceflent pas de fumer du matin au foir ; à 
peine y laiflent-ils deux heures d'intervalle dans la journée 
€n différens tems. 

Le tétanos | cette maladie convulfive , où tout le corps 
devient roide & perd toute flexibilité , femble être une 
maladie particulierement affetée aux pays chauds , tant 
elle y eft commune. Elle attaque également les Blancs & 
les Negres, mais plus fouvent ceux-ci qui marchent pieds 
nuds ; 1l fuffit pour l'occafionner d’être piqué ou bleffé à 
quelques extrémités par.un clou , par un éclat de verre ; ou 
par quelque corps aigu ou pointu. Cette maladie demande 
un prompt fecours , on en guérit rarement. 

î faut diftinguer deux fortes de tétanos dans nos Ifles ; 
on a en Europe quelques exeraples rares de celui dont nous 
venons de parler , que l’on peut appeller le tétanos des 
adultes ; PAU eft toujours occafionné par une piquüre, 
ou par quelqu’autre bleffure. ES 

| Ée fecond , le tétanos des enfans nouveau-nés, eft une 
maladie inconnue dans la zone tempérée | mais très-ordi- 
naire dans toute la zone torride ; on la trouve également 
aux Indes. Si dès les premiers jours de leur _ ance , les 


Blancs & Negres 
très - incommodés 
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Le tétanes, 


II y en a de deux 
fortes. 


Celui des now 
veau-nés, 


Remede indiqué 
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cès. 
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enfans reçoivent les imprefhions de l'air ou du vent , fi [a 
chambre où ils font d expofée à la fumée, à une trop 
grande chaleur , ou à trop de fraîcheur, le mal fe déclare 
aufli-tôt ; il commence par k mâchoire qui fe roidit , & fe 
reflerre au point de ne pouvoir plus s'ouvrir pour prendre Îa 
mammelle ; enfuite le col, le dos ,» & toutes les autres par- 
ties du corps fe roidiffent pareillement ; l'enfant ne pouvant 
plus prendre de nourriture , meurt dans cet étar. 

M. Barrere, qui a obfervé [a shême maladie à Cayenne, 
dit ( dans fon Hiftoire de la France équinoxiale) lavoir 
toujours guérie en faifant verfer de tems en tems des fceaux 
d’eau fraiche fur l'enfant qui en eft attaqué , pour étonner 
& rappcller fes fens. Fai indiqué par-tout ce remede à la 
Martinique , 1] n’a eu aucun fucces. 

M. Chevalier dit qu’il n’a été confulté que deax fois fur 
cette maladie. La premiere fois il ordonna trois grains de 
{el fédatif, de quatre heures en quatre heures , dans une cuil- 
lcrée de lait de la nourrice ; Penfant, dit-il , reprit le tetorr 
à la premiere dofe ; mais foit que l’on eût continué ou non, 
il mourut. La feconde fois, au défaut de fcl fédarif , il fit 
donner par intervalles une goutte de teinture anodine, qui 
ne EL aucun effet. 

eu avant mon départ on m'avoit donné la recette d’un 
remede à émployer dans certains cas. J'en fis l'épreuve une 
fois avec fuccès. F’ai perdu cette recette , elle pourroit peut- 
être fe retrouver à la Martinique , entre les mains de quel- 
re ; la perfonne qui me Pavoit donnée n’eft plus: ce 
eroit un fervice à rendre à l’humanité que de la publier. 

Ce tétanos des enfans nouveau-nés s'appelle dans toutes 
nos Îfles & à Saint-Domingue , mal de mächoire , parce que 
c’eft la partie qui en eft la premiere affeétée. Outre les caufes 
que nous en avons déja alléguées | quelques-uns penfent 

elle pourroit provenir encore de ce qu’on auroit trop 
ferré le cordon umbilical , quand on le noue après l’ampu- 
tation. | 

IL eft vrai qu'il po y avoir de la mal-adreffe ou de Fi- 
nattention , quand on fait cette petite opération ; j'ai été 
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frappé de la grofleur démefurée, & même extraordinaire 
du nombril des jeunes Negres ; dans quelques-uns elle égale 
celle d’un gros œuf de poule ; mais cette grofleur du nom- 
bril ne peut-elle pas avoir été occafionnée aufli par les ef- 
forts & les cris ke ces enfans , que leurs meres occupées 
Au travail ne peuvent pas toujours alaiter ou bercer fuivant 
leurs befoins ? D'ailleurs les accoucheurs & les nourrices 
f'apportent pas la même négligence pour les enfans des 
Blancs , cependant ils’ font également fujets au tétanos. 

Neuf jours après la naiffance des enfans, on ne craint 
plus pour eux cette maladie, on commence alors à les ex- 
pofer à l'air. On dit cependant qu’on en a vu quelques 
exemplés au-delà des Ps: jours ; mais ils font fi rares qu'ils 
 W'intimident point. 

J'avoue que je me méfiai d’abord de ce terme fatal de 
neuf jours ; ce nombre même fi fouvent compromis pour 
accréditer Îa fuperitition , me le rendit fufpeét ; mais j'en 
ai vu réellement des exemples au neuvieme jour , & je n’en 
ai point vu au-delà. 

Barrere fixe auffi le danger de cette maladie au mêmé 
terme ; M. Chevalier dit que ce tétanos à GE Re 
attaque les enfans avant le huitieme jour ; a-t-il voulu dire 
par-là qu'après le huitieme jour ils n’y font plus expofés? 


Des Quadrupedes. 


Nous avons dit qu’il naifloit à la Martinique plus de fem- 
mes que d'hommes, j'ai cru appercevoir la même différence 
dans les animaux pt ; cependant je n’oferois l’a- 
vancer comme une regle g 
tement cette obfervation que chez moi. 

À peine trouve-t-on encore à la Martinique quelqu'un 
des quadrupedes naturels à ces climats ; nous les rapporte- 
rons dans le journal des années fuivantes. On n'y voit 
prefque plus que ceux que les befoins, la nourtiture des 
hommes , ou la culture . terres ont fait tranfporter d’Eu- 
rope : tels font les chiens, les chats, les bœufs , les ânes, 


M i 


nérale , n'ayant pu fuivre exac- 


Ne dure que 
neuf jours. 


Ceux naturels à 
cette Ifle détruits. 
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les mulets, les chevaux, les brebis ; ( on dit aux Îfles les. 

moutons ) cette efpece de chèvre à poil ras ,.que l’on y ap-: 

pelle cabric , les cochons & les lapins. 
Quand on à vu la plüpart de ces animaux en Efpagne, . 

on reconnoît que c’eft de-là qu’ils ont été tranfportés ori- 


| ginairement. 


Les races d'Eu- 
rope tranfportées 
fent de geries ef- 
peces. 


Rats & fouris. 
Leurs dégâts font 
inappréciables. 


On ne voit dans nos Ifles que de petites races en tout 

té ; on ne fe donne aucuns foins pour en avoir de belles ; 
1 on en établifloit de la grande efpece , elles dégénéreroient 

fans doute dans la fuite , mais l’art travailleroit contre la 
nature ; avec le tems on parviendroit à avoir de meilleurs: 
animaux domeftiques. | | 

Ce feroit au Gouvernement à avoir ces vues, celles de 
l'habitant ne tendent toutes qu’au moment préfent ; nous 
avons déja dit que tous fe flattent de ne pas y demeurer 
long-tems. | | 

En arrivant nous avens entendu dire (même par les per- 
fonnes dont le commerce eft de vendre & d’acheter des 
chevaux , ou de les foigner ) que depuis le meis de janvier 
le poil de ces animaux croît se lus en plus jufqu’au mois 
d'août ; qu’alors , après aveir ceflé de croitre , il commence 
à tomber au mois d’oétobre, de façen qu'il eft ras au mois 
de décembre ,. ou pour le plus tard au commencement de 
janvier. 

Ce que nous avons obfervé n’eft pas conforme à cette 
affertion. Celui de mes chevaux ne parut croître fenfible- 
ment qu'au mois d'août : ( dans cet état on l'appelle à la 
Martinique leur poil d'hiver } il ne parvine à toute fa crue 
que dans le mois de feptembre. Il commença à tomber dans 
le mois d'oétobre, & à la fin de décembre il n’étoit pointe 
encore ras. Nous continuerons- d'indiquer cette obfervation 
dans les années fuivantes. ut 

Les fouris & les rats ont été fans doute apportés auflh 
d'Europe dans nos Îfles. On n’imagineroit jamais les dégâts 
qu'ils Eu Ils mangent les cafés, quand la pulpe qui en- 
veloppe cette graine eft encere fraîche & fucculente ;. & 
rongent les cannes fur pied. Il y a des habitations dont ils 
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détrüifent le tiers du revenu ; cette perte confidérable fe 
fait fentir même fur le revenu des années fuivantes , par læ 
mMauvaife qualité des cannes à fucre qui en ont été attaquées. 

Ces animaux , prefqu’aafñi gros que les chats, contre lef- 
quels je les ai vu fe défendre quelquefois avec avantage, ne 
ceflent de produire toute l’année ; chaque ventrée en met 
au jour une douzaine. Les gens qui réfléchiffent penfent que 
fi On les läifle multiplier autant qu’ils ont fait jufqu’à pré- 
{ent , ils parviendrônt 4 détruire entierement les principales 
productions de cette Ifle. Tout le, monde en convient, 
& xp ne s'occupe férieufemEnht des moyens de s’y 
oppofer. 

Ce feroit donc encére ur objet digne de l'attention du 
Gouvernement , d'encourager à leur entiere deftruétion. Les 
Anglois font parvenus à détruire les loups en Angleterre , 
un calcul fort fimple démontreroit la même pollibilité à 
l'égard des rats dans nos Colonies. 

Quelques habitans , les uns par raifon & par pridence 
les autres avertis par les pertes que leur ont fait efluyer ces 
animaux , ordônnent à chacun de leurs efclaves de prendre 
un certain nombre de rats chaque femaine. Ils ont tant de 
facilités pour en prendre, que ce n’eft pas une contrainté 
gêmante pour eux ; mais le nombre de ces habitans raifon- 

nableseft trop peu confidérable pour arrêter ke mal. Il fau 
* droit que cette attention devint générake. … + 

On peut fuppofer fans erreur qu’il y à foixante mille ef- 
claves à la Martinique , que l’on pourroit employer à leur 
deftruction ; multipliant ce nombre par celui des femaines 
comprifes dans une année, on voit quelle prodigieufe quan- 
tité de rats on auroit détruit dans pu de tems, fr tous les 
maîtres obligeoient chacun de leurs efclaves à en faire périr 
feulement un chaque femaine. | 

Ce moyen eft he & démontré. Croiroit-on cepen- 
dant que des perfonnes raifonnables & intéreffées À fuivre 
ce confeit , le négligent, & font arrêtées par le vain pré- 
texte que ces animaux fe multiplieroient enfuite de rou- 


bn 


L'avantage d’ért- 
courager leur def 
truétron, 


Moyen d'y p#- 
venir , prouvé. 


T1 n’y a point de 
taupes. 

Animaux domef- 
tiques n'ont aucun 
tems marqué pour 
Jeurs produétions. 


Niunterme fixe, 
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veau , & que les vaifleaux en apporteroient d’autres qui les 
renouvelleroient ? 

Voilà encore un écart lequel je demande grace; j'ai 
cru le devoir au bien du Gouvernement & à l’utilité de mes 
compatriotes , qui peut-être liront ce mémoire, 

Je n'ai EE vu de taupes à la Martinique. On m'a dit 
qu'on ne les connoifloit point dans toutes nos Antilles. 

Les animaux domeftiques apportés d'Europe n’ont aucun 
tems marqué dans nos Îfles pour leurs mp. CS ou ré- 
générations ; ce qui décruit l’affertion mA du contraire, 
avancéc par quelques Miteurs. 

Les brebis y portent es de deux fois l’année , c’eft-à- 
dire , qu'elles font quelquefois jufqu’à fept portées dans 
trois ans. 

Le P. Dutertre aflure dans plus d’un endroit que c’eft une 
chofe certaine que les femelles des animaux portent plus 


fouvent ; & moins de tems aux Ifles qu'en France ; mais 


il n’a pas remarqué ni oui-dire que les femmes jouiffent de 
ce privilegc. ( Z. II. p. 290 , 370, &c. Hifi. des Anuilles ). 
C'eft encore-là une aflertion trop générale ; la différence de 
la portée des femelles à l'Amérique & en France, n'eft pas 
fi confidérable qu’il femble l’avancer. 

Je n'ai point obfervé aulli qu'il y eût un terme fixe, c'eft- 
à-dire, un nombre de jours certain & toujours égal , pour 
la durée de leur portée depuis l’accouplement, 


Des Cétaçcees. 


On voit quelquefois approcher des côtes de cctte Ifle, 
ces deux efpeces de @racées, fi connus fous le nom de 
{oufleurs & de marfouins. | 

C’eft une opinion établie aie les navigateurs , que ces 
derniers poiflons annoncent les tempêtes, & qu'allanc à la 
rencontre du vent, le point de l’horifon vers lequel ils di- 
rigent leur courfe cftune indication du vent qui doit regner 


bientôt après, 


C4 
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On eft fi fouvent à portée de vérifier la faufleté de cette 

x var fur les côtes d'Europe , comme je l'ai vérifié far les 
côtes de l'Amérique, qu'il feroit inutile d’en faire men- 
tion , sil y-avoit un meilleur moyen que l’expérience & 


Yobfervation pour combattre & détruire les préjugés & les 


erreurs. 
Des Oifeaux. 


: La ponte des oifeaux dans cette Ifle n’cft que de deux œufs 

chaque couvée, quelques-uns en pondent jufqu’à trois, 
mais ceux-là font rares. | | 

Je foupçonne qü'il en eft de Icarréproduétion , du moins 
pour la plüpart , comme de celle des quadrupedes , qu’ils 
n'ont aucun tems marqué pour leur ponte. On en verra des 
exemples par ceux que nous avons eu le plus d’occafions 
d’obferver. | 

Le fait eft bien certain 4 l'égard de prefque toute Îa vo- 
latille de bafle-cour , excepté des pintades qui ne pondent 
que dans une faifon ; mais cette as dure long-tems. Nous 
avons toujours vu les poules, les cannes, & les poules 
d'inde , pondre & couver en tout tems ; nous le difonsici, 
nous ne È répéterons plus dans nos récapitulätions. 

Leurs couvées font à peu pres de la mème durée qu’en 
Europe ; elles fe terminent Ex vingt au vingt-unieme jour. 

J'avois fait conftruire un four de maçonnerie propre à 
faire éclore les œufs ; on le chauffoit avec du feu comme 
une étuve, par un petit canal voûté qui étoit placé au bas ; 
j'ai vu éclore les œufs du dix-neuf au vingrieme jour. Il n’y à 
donc.qu’une différence d’environ une demi-journée entre 
les couvées naturelles de ces climats & celles de France. 

Les oifeaux naturels à cette Ifle ne font d’aucune reflource 
pour la bonne chere. Ils font ordinairement très-maigres , 
& leur chair fort peu délicate ; on ne les mange point, fi 
l’on en excepte cinq ou fix efpeces , dont quelques - uns 
aquatiques, & ceux que l’on comprend fous le nom de gi- 
bier marin. On appelle ainfi d’autres oifeaux aquatiques, 


La ponte des of. 
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{eulement- 
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qui font de re , & qui ne féjournent à la Martinique 
que pendant la faifon périodique des pluies. | 

On voit par ces détails, & par ce que nous avons dit des 
quadrupedes , que la chafle n'offre dans cette contrée ni 
les amufemens, ni les plaifirs qui peuvent la rendre ailleurs 
un objet de pafñion. Ce n'’eft qu'un exercice fatigant, dont 
on charge ordinairent un negre intelligent & fidele. 

Ce que l’on perd du côté des alimens par la mauvaife 
qualité des oifeaux , n’eft point racheté par l'agrément de 
Jeur ramage. 

Les frais que la nature a faits pour ceux de l'Amérique, 
{emblent'avoir été tous employés à leur parure. On fait que 


s'ils l’emportent fur ceux d'Europe par leurs riches couleurs, 


ils leur cedent pour le chant, La campagne n’eft pas animée 
là comme ici. Ces animaux qui femblent ne s'occuper que 
de nos plaifirs , quand ils chantent les leurs , ne font point 
retentir les bois de ces concerts fi délicieux & fi attrayans 
pour les ames tendres & fenfibles. 

La Martinique fournit peu d'oifeaux dont le plumage 
{oit remarquable, Il y en à encore moins qui ayent un ra- 
mage agréable, ils n’en ont aucun , à parler exactement ; 

eurs cris ne méritent pas le nom de chant ni de ramage. 

Il faut en excepter celui qu’on appelle roffipnol. Il eft de 
Ja groffeur du reflignol d'Europe , avec lequel il a quelque 
cible reflemblance par fes couleurs, & même par un 
chant. Quand je dis par fon chant , je parle de ce qu’on 

eut appeller le gafouillement du roflignol. Celui de nos 
Ÿfles n'a pas ces fons filés, tendres & plaintifs de celui 
d'Europe. 

Il eft fi familier qu'il niche dans les maifons, & cette ha- 
bitude fe perpétue par leurs petits, qui viennent à leur tour 
faire leur ponte dans les mêmes lieux où ils font nés. 

Il faut auffi cempter parmi les oifeaux de la Martinique 
ui ont une efpece de À oi , Celui qu'on appelle mu/icien. 
Ôn lui à donné ce nom, | sa que fon chant eft précifé- 
e,ou d’intonation réguliere & 

méthodique, 


ment unc efpece de prélu 
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méthodique. Il le recommence à tout moment, .&. on le 
Jui fait répéter aufli fouvent que lon veut, en limitanc 
Les notes qu'il chante, avec une mefure lente & grave, 
font ut, fol, la, fol, ut. Ce dernier Jo/ & çe dernier ue, 
ne fonc que des répétitions des deux premiers , fur le même 
ton , fans monter à leur oËtave. _. 

. L'oifeau qu'on nomme merke à la Martinique , a prefque 
toujours un cri femblable à celui des jeunes moineaux, 
quand la faim les force de rappeller au nid leur mere. 

Cependant à deux tems différens de la journée , au lever 
& au coucher du foleil , ils fe rafflemblent en troupe fur un 
même arbre , & alors ils ont tous une efpece de gafouille- 
ment. Les Negres difent que c’eft parce qu'ils font la con- 
verfation, pour fe rendre compte les uns aux autres de ce 
que chacun d’eux à fait ou doit faire dans la journée. 
. Si l’on en tue un, & qu’on le fufpende à quelque arbre, 
auffi-tôt an en voit arriver de tous les côtés qui s’'appro- 
chent de celui-là. | 

. Les uns font entierement noirs , & on dit que ce font 
les mâles ; les autres font gris, on dit que ce . les fe- 
melles. C’eft fans doute en adoptant cette: opinion vul- 
gaire, . le P. Fcuillée à parlé de cet oïfeau, quand il l’a 
décrit. Des expériences rh rapporterai ,. quand je trai- 
terai plus particulierement des oifeaux de ces Ifles, prou- 
vent , fi je ne me trompe , que les merles de la Martinique 
pe font gris ou cendrés que quand ils font jeunes. | 
… Ces trois oifeaux dont nous venons de parler , font Îles 
{euls auxquels nous avons reconnu quelque efpece de chant, 
de ramage ou de gafouillement. e 

Mais parmi les autres, il en eft un remarquable, c’eft /e 
Siffeur : montagne. On lui a donné ce nom, parce qu'il 

imite parfairement le fifflet de la voix humaine. I] fe tient 
dans les bois. On croit toujours , quand on l’entend , que 

c'eft un homme qui en D” un autre. Îl n’y a point d’é- 

tranger qui n’y foit trompé. : . : M 

| pe 7 gp les inde du mois de décem- 
bre , on verra d’autres oifeaux que le roflignol &. : merle, 


“Leur nourriture. 


Ceux qu vivent 
de leur pêche, 
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ui ont reçu leuts noms de ceux de France. I ne faut  « 
sy méprendre ; ils fe reflemblent d’ailleurs fi peu , qu'il faut 
croire que ceux qui les premiers leur ont donné les noms 
des oïfeaux européans , y ont'été entraînés par le plaifir de 
‘conferver le fouvenir des biens qu’ils avoient abandonnés 
en s'expatriant. | . 

Prefque tous les oïfeaux de cette Ifle vivent d'infeétes . 
M de fruits ou de graines charnues , & très-pet 

e graines feches. Ceux-ci font plus entbarraflés pour leut 
nourriture que fes autres, parce qu’on ne fenre aucune efpece: 
de grains dans nos Colonies |, & que peu de plantes peu- 
vent leur fournir de petites femences équivalentes. Ï eft 
très-difficile d’y conferver aucuns oïfeaux en cage. 

. D'autres n’y vivent que de poiflons > ceux-là vont cher- 
cher quelquefois leur proie bien loin. À confiderer l'étendue 
de leur “x , la force de leurs ailes eft coujours un fujet d’ad-- 
miration. Nous en avons trouvé fur mer à trois & quatre 
cens lieues de terre. | 

On dit que ceux qui vont faire des courfesaufli éloignées , 
reviennent cependant coucher à terre tous les foirs ; ce 
fait , qui n'eft appuyé que fur l'opinion vulgaire , me paroït 
aufli difficile à vérifier qu'à croire. IL eft certain feulemenc 
E y viennent dépofer & couver feurs. œufs dans le creux 

s rochers. î 

Il n’y a plus de perroquets À la Martinique, on en ap- 
porte des Ifles voifines | & fur-tout de Sainte-Lucie. On ent 
mange, leur chair m'a toujours paru dure & d’affez mau- 
vais goût. FPai vu très-peu d'Européans en faire cas. Je mai 
pas remarqué qu’on en apportât d’autres que ceux dont lé 
plumage eft rout vert ; Le n’y en at-il pas d'autre 
efpece dans ces Ifles voifines.. | - 

Nous avons averti que nous rapportons les objets que 
nous avons vus, fans en donner la 1 + ete ) QUE nous 
réfervons pour d’autres volumes. | 

Quand je rapporte dans les récapitulations de chaque 
mois ( troifieme partie ) quelque oifeau qui a été décrit pat* 
M. Briffon dans fon ornithologie , je l'indique par le som. 
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vulgaire qu'il péut avoir à la Martinique, & je renvoye 
à l'ouvrage de M. Briflon, d'autant plus que quelques- 
unes de fes defcriptions ont été faites fur les Se es ue 
J'avois envoyées à M. de Réaumur. Mais M. Briflon 
n'ayant rapporté que les caraéteres qu’il a fixés dans fa 
méthode pour diftribuer les oifeaux par clafles & par fa- 
milles , je donnerai dans la fuite, s'il eft permis de s’ex. 
. Primer ainfi , l'hiftoire & les mœurs de ceux que j'ai eu oc- 

cafion d'obferver. 
. Les uns font remarquables par la forme de leurs nids, 
par la matiere qu’ils y employent, ou par l’adrefle avec la- 
quelle ils le fufpendent ; d’autres par la couleur de leurs 
œufs. Par exemple, ceux du gorge blanc font d’un beau bleu 
célefte, tachés à l’un de leurs bouts de petites marques 
noires : à a ur enfin fe font diftinguer par leurs al- 


lures ; tel eft celui qu’on appelle srembleur | qui a été fans 


doute nommé de même , parce qu’il n’eft jamais tranquille 


fur une branche ; il s’agite fans celle ; il femble avoir quel 
que impatience où quelque inquiétude , & fes ailes font 
toujours à dént-dépion es , comme s'il étoit prêt à s’en- 


roler, 
Des Repules, 
La grande quantité de ferpens dont la Martinique étoit 
infor ; 


fut un des grands obftacles que l’on eût à vaincre 
pour l’établiffement de cette Colonie. On n’en trouve de 
vénimeux que dans cette Îfle & dans celle de Sainte-Lucie; 
ceux des autres Ifles Antilles ne font point malfaifans. 

On prétend ( je ne fais fur quel fondement } que les cou- 
leuvres , ou ferpens vénimeux , ne peuvent pas vivre dans 
celles de nos Ifles où il ne s'en trouve pas. | 

C’eft encore une tradition du pays fans sait Je n'ai 
pas appris que perfonne eût vérifié ce fait. En voici un qui 
ne lui .eft pas direftement contraire , mais qui le rend peu 
vraïfemblable. 

Dans un précédent voyage que j'avois fait à la Martini- 
que , j'enfermai dans un bocal un de ces ferpens en vie, & 


N ij 


Serpens trèss 


communs. 
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à mon retour en Europe je le tranfportai vivant en Angle” 
terre , où je fus conduit ayant été fait prifonnier. Ce chan 
gement de climat , encore plus extraordinaire que celui dif 
trajet de l’une de nos Antilles à l’autre, ne parut faire aui 
cune impreflion fur ce reptile. hs 
Par une fuite de ce même préjugé, on imagine que les 
ferpens qui ne font pas venéneux A les autres Ifles, lé: 
deviennent dans celle-ci ( 3 ). co 
On trouvera dans mes récapitulations des mois de noa 
vémbre & décembre, un fait qui détruit cette erreur. On 
m'avoit envoyé de l'Ifle de Sainte-Lucie un de ces ferpen8 
connus fous le nom de cros-de-chien. Ils n’y font pas verñé+ 
neux , il ne les deviennent pas à la Martinique. —. 
On fait que la digeftion des férpens eft prodigieufement 
lente ; celui- ci me fournit une expérience qui confirmé 
cette opinion. | AS 
Plus de vingt jours avant fon départ de Sainte-Lucie} 
on lui avoit donné à manger un poulet. En me l’envoyarit 
on me manda que depuis ce tems il n’avoit voulu su 
aucune des nourritures qu’on lui avoit offertes. Il refufa pai 
reillement toutes celles qui lui furent préfentées à la -Maré 
tinique. À la fin du mois de décembre je le fis tuer ; le- 
poulet qu’il avoit mangé au mois d’oétobre , avant fon dé- 
part de Sainte-Lucie, étoit encore entier , pour ainfi dire, 
dans fon corps ; il n’avoit pas perdu fa forme, & les plu- 
mes tenoient encore à fa chair. 
Gette obfervation paroît expliquer ce qui a été déj4 
avancé par d’autres voyageurs, que les Negres découvrent 
par eo un ferpent qu'ils ne voyent point. J'en ai été 
témoin. Ces animaux fe décelent par une odeur doucçître, 
qui affadit & foûleve l'eftomac , quand on pañfe pres de 





, (3) Ce faitavoit été mème avancé à l'Académie. Voici ce qui eft 
rapporté , om. I. de fes mém. p. 362. « M. Blondel qui avoit beau- 
2, COUP VOyagé , a dit | les ferpens qui n'étoient pas venéneux dans 
» les autres Îfles, le deviennent dans la Martinique, & que ceux de 
n cette Ifle tranfportés ailleurs perdent leur venin » 


À LA MARTINIQUE.  :oxr 
Fendroit où ils font cachés. Cette odeur eft fans doute occa- 
fionnée par cette lente digeftion. 

Le nombre des ferpens venéneux eft beaucoup diminué à 
fa Martinique ; on les détruit à mefure que l’on défriche 
les bois. Mais leur fécondation eft trop confidérable pour 
efpérer de les détruire entierement ; ils y caufent toujours 
beaucoup d’inquiétudes. J'en ai trouvé plus de trente dans 
le corps d’une femelle vivipare qui en avoit déja mis plu- 
fieurs au jour. ; 

On fait aujourd’hui dans toute l’Ifle la façon detraiter & 
de guérir leur morfure , ou, comme on dit aux Ifles, leur 
piquûre ; cependant malgré les remedes connus , cette 
morfure eft quelquefois mortelle , ou fa guérifon quelque: 
fois imparfaite laifle après elle de fâcheufes fuites. | 

On dit que fi la perfonne cs eft mordue par un a a 
vient à être mouillée par la pluie , ou en traverfant quelque 
riviere , avant le traitement du mal, la morfure à 
alors prefque incurable, ou qu’elle laïfe après elle des dou- 
leurs pour toute la vie, qui fe renouvellent dans les tems 
FR ou pluvieux. 


Je n'ai pas été à même de vérifier ce fait aflez exacte. 


ment. Il mérite fans doute un examen plus approfondi, 
avant d'y ajouter foi. Ce : j'en ai vu ne me fuffit pas 
pour en être convaincu ; je le à 2 dans fon tems. 

. On cmploye diverfes méthodes & divers remedes pour 
ce traitement. Le plus fimple de ceux que F: éprouvés, 
c'eft celui du pat , que l’on connoït à la Martinique 
fous le nom de Zanne à ferpent , ou micux encore fous celui 
de {anne a glacer l'eau. On lui donne ce dernier nom , parce 
qu’elle eft fi mucilagineufe, 2. épaiffit l’eau dans la- 
quelle on l'écrafe ; cette eau épaifie forme une efpece de 
pelée , elle paroîït alors figée. IL faut prendre cette plante, 
À piler , en faire boire le jus au malade de tems en tems , 
& appliquer le marc fur la morfure , après en avoir un peu 
frotté la plaie. . 
: Cette recette fi fimple eft inconnue aux Ifles, quoique 


evient 


Remede Ie plus 
fimple & éprouvé 
par l'Auteur, 


cette lianne entre dans la compofition de quelques-unes de 


Alcali volatil.en- 
voyé à l'Amérique 
pour en faire l'é 
preuve, 
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celles qui font ufitées ; fur le témoignage de Marcprave & 
de Pifon , je l'appris à diverfes perfonnes, qui l'ont éprou- 
vée avec fuccès. Un de fes grands avantages, c’eft que la 
sérifon eft prompte; c’eft l'ouvrage de vingt-quatre heures, 
le n'exige pas d'ailleurs comme tous les autres remedes 
uftés en pareil cas , que le malade ne dorme point pendant 
près de ds jours. | 
Depuis mon retour en France, j'ai envoyé à la Martini- 
ue, pour ce même traitement, de l’alcali volatil , que 
M. de Jullieu a employé centre la morfure des viperes avec 
tant d'efficacité , au rapport des mémoires de cette Âca- 
démie (4). S'il a le même fucçès qu'en Europe, ce feroit 
un remede encore plus fimple & plus commode que le 
caapéba , puifqu’en peut lavoir en tout tems en le portant 
{ur {oi , au lieu que cette plante ne vient point dans tous 
les terreins à la Martinique. On ne la trouve point, par 





{4) J'aurai occafion de parler dans la fuite de mon journal d’un 


autre remede connu depuis peu d'années dans nos Îfles ; c’eft celui où 


l'on fait ufage d'une plante qu'on y appelle l'envers blanc. Cette plante 
eft une de celles que Plumier a décrites fous le nom de Maranra. . 
Mais je ne crois pas devoir différer de publier que depuis l'examen 

de cet ouvrage , j'ai {çu que les Indiens de la Guyanne avoient appris 
aux habitans de Cayenne un remede à-pey-près femblable , dont ils 
fe fervent pont la morfure de quelque ferpenr que ce foir. Ms prennent 
des feuilles d’ouangue ou ouangle ; après les avoir pilées, ils en fonr 
boire le jus au nulle , & en appliquent le marc {ur la morfure. 
. La plante que l'en connoët à Cayenne fous ces noms d'ouangue ou 
ouangle , eft celle que l'on appelle gra à la Martinique. C'eft le 
digitalis fefanum ditta , rubello flure du P. Plumier ; le ffanure foliis 
ovato - oblongis incegris. Linn. fpec. p. 634. Schit, élu rheed mal, 9, 
P-10$5,6r. LIF. 

. M: de Préfontaine, Officier de Cayenne , de qui je tiens ce fait, 
affure en avoir vu l'épreuve plufieurs fois , & toujours avec un fuccès 
certain. Ce remede eft d'autant plus utile à connoître dans nos Colo- 


aies, qu'au défaut du SR As » qui n'eft pas commun , & qui pour 


roit n'être pas biag connu de tout le monde, on peut avoir par-tout, 
en toat tems, & à fa portée des pieds de gingiri. Les habitans & leg 
pegres la cultivent pour fa graine que l'on mange, 
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ékémple, dans toute cette partie de l’Ifle r avôifine la 
montagne. Pelée , où les terres font sm es. 

Nous aurons à parler dans les obfervarions des années 
fuivanites des remiédes & des faits finguliers , qui font rela- 
tifs aux ferpens, & dont nous avons été témoins. 

On défigne dans nos Ifles fous le nom général de ferpens 
tous Œœux qui font venimeux , c’eft-à-dire, les couleuvres. 
: On appelle coureffe à la Martinique une autre efpece qui 
#’eft point malfaifante. . 


Des Lézards. 


Deux fortes de 


{erpens , l'un {ns 
venin 


Ce lézard , que l’on défigne fous le nom d'iguane & de’. 


fenembs , s'appelle X la Martinique gros lézard 

On nôus avoit aflüré qu'on prenoit cet animal en fiflant. 
Ïf a tant de plaifir ,'dit-ôn , à entendre fiffler, que c’efb un 
moyen de lendormir ; s’il ne s'endort pas, il y prête du 
mMoins'une fi grande attention, qu'occupé de ce bruit uni- 
quernent , ileft cômme immobile ; & fouffre patiemment 
pendant ce rems qu’on lui pafle un nœud coulant au milieu 
du corps pour le prendre. Le P. Labat , qui dit l'avoir vu, 
faconte à ce fujet, füivant fon ufage, une hiftoire ( $ ). On 
* fe peut pas nier les faits. ” l'on n’a pas vus; mais j'en ai 
vu prendre plufieurs dans [a fuite de mon féjour à la Marti- 
nique , fans employer ce moyen. J'en ai même confervé en 
vie très-long-tems', auprès defquels on a fifflé fouvent., fans 
qu’ils ayent paru y faire aucune attention. | 

On appelle anolys dans nos Ifles du Vent tous les petits 
Kzards de jardin. Ils font à-peu-près de la groffeur & de la 
longueur du doigt. 

. Ceux à qui le P. Dutertre donne le nom d’anolys font, 
felon lui , d’un pied , ou d’un pied & demi de longueur , & 
d'une grofleur Re | 

Sloane (dans fon voyage # {a Jamaïque ) donne une 





65) Eabat, nav. voyag. aux Ifles ; t,.E, p 331. 


Toùane, où: {és 


nembi. 


k 


Aholyt, oupeuits 
zards, ; 


Roquets, 


Maboya. 
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bonne figure de l’un de nos anolys. Tab. 233 ; fig. 5 , qu'il 
appelle lacertus minor lœvis. | | 

Si le P. Dutertre ne difoit pas aufli que les lézards gris 
qu’il appelle roquets font d’un pied de long, je croirois que 
ce font les mêmes que nous avons à la Martinique , d’une 
longueur infiniment moins confidérable. Sloane refte à cet 
égard dans le même doute que nous, fans douteepar la 


. même raïfon, car cette efpece de lézard gris n’a, felon 


lui , que deux pouces & demi de long à la Jamaïque. Il en 
eft de même de ceux que j'ai vus. Il le décrit fous Fa nom de 
lacertus cireneus minor, & en donne une bonne figure , rab. 
273 » f8. 4. 

_ Ce même Naturalifte anglois place au rang des falaman- 
dres un autre lézard, ( dont il donne une figure moins par- 
faite) qui eft connu dans nos Ifles fous le nom de maboya. 
II eft fi hideux , qu’on en a autant d’horreur, que s’il étoit 
malfaifant. On dit cependant qu'il s'attache fi nn à 
tout ce qui lui fert d’appui, que s'il va fur les perfonnes, 
on ne peut pas le détacher de deflus la peau. Cela n’eft pas 
peut-être exaétement vrai, cela ne l’eft pas du moins fans 
exception , j'ai vu le contraire. 


Des Grenouilles. 


Les grenouilles les plus communes à la Martinique font 
fi grofles, qu’on les mange en fricaflée en guife de poulets, 
& les étrangers s'y méprennent fouvent. On les appelle 
crapauds. Leur groffeur & leur couleur , qui approche affez 
de celle des crapauds , leur en a fait fans doute donner le 
nom, 

| Des Tortues, : 


On ne trouve point de tortues à la Martinique , on va 
les prendre fur les côtes des Ifles voifincs. Noys n’en avons 
vu que de deux efpeces : l’une eft le carrez , qui eft celle 
dont l’écaille employée à différens ouvrages, eft fi connue 


fous le fimple nom d’écaille ; l’autre efpece , dont il y je a 
,; e 


s 
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de en rire grande , eft le yurucua de Mafcgrave, 
on l'appelle tortue franche ; c’eft celle qui fe mange. C’eft 
un manger très-eftimé dans nos Ifles. On en mange aufli 
les œufs | & beaucoup de gens en font tres-friands (6). 

On fait que cet animal eft un de ceux dont la vie eft la 
plus tenace. Les expériences auxquelles on l’a foumis , prou- 
vent qu'il peut vivre long-tems fans refpirer (7). J'en ai vu 
dont les chairs palpitoient encore d’un jour à l’autre , après 
que l’animal avoit été entierement dépecé. Marcgrave dit 
en avoir confervé une en vie pendant vingt-un mois dans 
l’eau , fans lui donner aucune nourriture. 

Nous les avons vu employer fréquemment pour les ma- 
ladies de la poitrine , de deux façons. On en fait des bouil- 
lons , & les malades en boivent le fang au moment qu'on 
vient de tuer l'animal. C’eft un des remedes auxquels on: 
le plus de confiance aux Ifles pour les poitrines délabrées , 
d'autant plus qu'on n’a pas la reflource du lait d’ânefle 
comme en Europe , parce que les ânefles y font très-rares. 


Des Poiffons. 


La nature a peint les poiffons de l'Amérique comme les  -Plufeurs ont de 
oifeaux , des couleurs És plus brillantes. Cet agrément belles couleurs, 
femble être encore une de ces fortes de compenfations 

u’elle employe ordinairement pour dédommager des qua- 
lités qu’elle refufe d’un autre côté. Comme alimens, il le 





(6) Le P. Durtertre parle d’une troifieme efpece de tortue , appellée 
Kaouanne , qu'il dit être fort peu eftimée & d’un mauvais goût , &c, 
Hift. des Ant. t. II. p. 118. Le P. Labat en parle aufi, & en fait auf 
peu de cas. Nouv. voyag. aux Ifles,t. I. p. 323. 
(7) M. Mery( eft:il dit dans les Mém. de l’Académie , tom. II. 
. 176), ayant fortement lié les mâchoires à deux tortues , leur avoit 
celle Ja gueule & le nez , enforte qu'il n’y pouvoit pafler d'air ; -ce- 
endant elles vécurent, l’une trente-un jours, & l’autre trente-deux. 
* Henleva enfuite le fternum à un chien , & le plaftron à une tortue, # 
le chien mourut peu de cems après , & la corçue vécut fepc jours. 


# 


Ils ont la plüpart 


le même goût. 


La dorade. 
Les demoifelles. 


_ Le perroquet. 


Lechirurgien, 


Le ticiri ou tritri, 


11 féroit impor- 
tant de les bien 
comnoître, 
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cedent de beaucoup à ceux d'Europe. Quelques-uns font 
bons & délicats , tous les autres en général ont à-peu-près 
le même goût. D'ailleurs dans la plus grande partie de 
lIfle , ils prennent fur les côtes où É vivent une efpece de 
goût de vafe , que l’on appelle à la Martinique un goût de 
cayes (8). 

On connoît le poiffon dont les belles couleurs lui ont fait 
donner le nom de dorade. Un autre , qui a fans doute acquis 
par des titres femblables le nom de demoifelle , peut le dif- 
puter à celui-là par l’éclat des fiennes , quoiqu’elles ne pa- 
roiflent pas dorées, & fur-tout par leur variété, & par la 
fymétrie avec laquelle elles font placées. 

Celui qu'on appelle perroquer offre le mêlange du vert, 
du bleu , du jaune & du rouge , couleurs ordinaires des 
perroquets , & le vert y domine. | 

Plufieurs autres encore ont des couleurs remarquables. 

Le chirurgien à été fans doute nommé de mêmes parce 
qu’il porte vers fa ii deux pctites pointes fermes & ai- 
guës comme une fancette. Il peut , quand il le veut, les 
élever , les rendre faillantes , ou les abaiffer-le long de fon 
corps, & les emboiter chacune dans une petite cavité , 
comme dans un étui, 

Il n’en eft point de plus abondant dans nos Ifles que 
ceux qu’on nomme #tire | ou par abréviation sritre. Ils pa- 
roiflent être des poiflons naiflans. Ils font délicats à man- 
ger ; leur groffeur eft comme celle d’un clou de girofle, & 
communément leur longueur eft auffi la même ; de forte 

jue l’on en mange beaucoup , & un très-grand nombre a la 
ois. Aux pleines & nouvelles lunes ilsentrent en foule dans 
les rivieres , où l’on va les pêcher par milliers. . 
” Dutertre, Labat, & d’autres Auteurs en parlent (9); 





(8) On donne dans nos Ifles le nom de cayes aux rochers qui font 
dans {a mer. 
* (9) Dutertre, Miff. des Ant. t. II. p. 1667. Labat, Voyag. à PA- 
mérique, Gc. t. II. p.274. Paris, 1742. , 
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mais perfonne encore ne s’eft afluré fi ce font des poiflons 
naiflans , ou s’ils ne deviennent jamais plus grands. Cepen- 
dant il feroit crès-important de le favoir. Si ce font des 


poiflons naiflans, c’eft en détruire l’efpece dans fon prin- 


cipe ; leur pêche alors devroit être féverement défendue 
ras limitée | d'autant plus qu’elle dure une grande partie de 
année. ; 
_ On voit fouvent furnager fur ces côtes ce poiflon fingy- 
lier , dont tant d’Auteurs ontencore parlé , que l’on nomme 
galere à la Martinique , vederre fur la Méditerranée , & au 
Bréfil moucteu , felon le rapport de Pifon. | | 

On dit qu'en ne le se 4 pas impunément. Cette afler- 
tion eft confirmée par le témoignage & l'épreuve du P. 
Feuillée. Il dit que cet animal lui caufa à l'Amérique des 
cuiflons fi vives , qu’elles lui donnerent des convulfions par 
tout le corps, avec des douleurs infupportables. Il l'appelle 
veffie de mer. I] à l'air en effet d’une petite veflié qui flo- 
teroit fur l'eau. ° | 

Il eft dangereux dans nos Ifles de manger toutes mn, Æ 
de poiffons. map incommodent fi fortemeht , que 
l’on dit communément qu’ils empoifonnent. J'en rappor- 
terai un exemple, dans les obfervations à venir, arrivé 
chez moi avec une efpece de lune , qui eft cependant un des 
poiflons que l’on ne craint pas. 

On prétend gue pour reconnoître s'ils font malfaifans , 
il faut regarder leurs dents qui font alors noires , ou bien 
qu’il faut mettre une cuillere d'argent dans l’eau dans la- 
quelle on les fait cuire, parce qu’elle fe noircit quand le 
poiflon eft à craindre. Ces épreuves, que l’on n'avoit pas 
_ omifes chez moi, & que j'ai voulu fouvent vérifier , m'ont 

paru peu certaines. Je crois que les Phyficiens douteront 
qu'elles foient en effet d’aucune utilité. | 


Des Cruflacées. 


Les cruftacées abondent dans nos Iles. C'eft un avantage . 


dont les Negres ne peuvent trop fe féliciter. ni 
1} 


La galere , eu 
velette, 


Dangereux à 
toucher, 


Iques - uns 
dangereux à man 


Fourlouroux, 
* Ceriques de ri- 


viere, 


Ceriques de mer. 


Crabes violertes. 
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Plufeurs habitans , malgré Le cri de l'humanité, ne 
donnent aucune nourriture à leurs efclaves. Ces hommes 
infortunés facrifient leurs fucurs & leurs travaux aux be- 
foins de leurs maîtres, & fouvent à fatisfsire leur laxe & 
leurs paflions frivoles:, fans attirer fur eux la même pitié, 
la même attention qu'on a pour les bêtes de fomme que 
lon fait travailler. Le plus grand nombre même des mai- 
tres, qui , guidés par leur cœur ou par leur intérêt , fentent 
ou réfléchiflent , ne leur donnent qu'une partie de la nour- 
riture qui leur eft néceffaire. Ils font obligés de la chercher 
d’ailleurs , ou dans leur adrefle , ou dans les travaux parti- 
culiers qu’ils font pour leur propre compte , eux heures de 
repos qu'on leur accorde (1). Les cruftacées leur offrent à 
cet égard de grandes reflources , par la quantité qu’on en 
trouve à la mer & dans les rivieres. 

Les rourlouroux font une efpece de cancres ou de crabes, 
dont l’écaille unie & mince eft fur le dos & fous le ventre 
N ua plus ou moins foncé fuivant les endroits. 

S ceriques , autre efpece de crabes |; font de deux 
fortes. Les unes fe trouvent dans les rivieres , celles-là fe 
nomment fimplement ceriques ; les autres que l’on appelle 
ceriques de mer , ne fe prennent point dans les eaux douces. 
Ce font les ciri-apoa des Bréfiliens, ou le xirika de la 
Guyanne. Parmi celles-ci les unes font rouges en deflus, & 
blanches en deflous ; les autres ont les différentes couleurs: 
du ciri-apoa de Marcgrave. 

Celles que l’on appelle crabes violettes font apportées des: 
Ifles voifines par les Caraïbes. On les a tellement détruites. 
à:la Martinique , qu’on en trouve peu de cette efpece. Leur: 





(1) Ces heures de repos font deux heures de relâche au travail dans 
la journée , ordinairement de midi à deux heures , & les Fêtes & 
Dimanches : encore les jours de Fêtes ne leur font-ils pas accordés 
en entier ; car ils fone obligés fur ptefqué toutes les habitations d'aller 
chercher la provifion de bois à brûler de la maifon pour toute la fe- 
mainë , fbuvéritauff des herbés pour les beftiaux, & quelquefois de 
commencer les travaux di fucre dès.le Dimanche au foir. 


A LA MARTINIQUE :1o9 
nom indique la couleur de leur écaille. Elles font ordinai- 
rement grofles comme le poing, & quelquefois il s’en 
trouve qui font deux fois plus groffes. Sloane en donne une 
bonne figure, vol. I. #7 fine, tab. 11 , fous le nom de land- 
crab. | ” 

Les crabes blanches , qui habitent les lieux marécageux , 
font encore communément plus groffes que les précédentes. 
On en trouve beaucoup de cette efpece. Leur couleur n’eft 
pas précifément blanche, elle eft jaunâtre. 

Plafears autres efpeces fe trouvent encore à la Martini- 
que, quoique moins communément. Quelques - unes font 
rapportées par Marcgrave : telles font le gvaia-apura des 
Bréfiliens , que Pon nomme ici crabes honteux , à caufe de 
la façon dont elles appliquent leurs mordäns contre leur 
corps , comme fi elles LA re les cacher. Telles font en- 
core les deux autres qu’il décrit après celle-là fous le nom de 

uaia ; & celles qu'il appelle, luneuca-una , & l’autre guan- 
es : enfin deux autres efpeces qui font deflinées dans 
l’hiftoire naturelle de la Barbade, par M. Hughes, P/. 
XX. fig. 1 63. | | 

On voit par cette énumération, comme nous l’avons dit, 
combien cette claffe du regne animal eft utile aux Negres 
pour leur nourriture. 

Les écrevifles ne leur offrent pas moins de reflources, 
elles font très-communes dans certe Ifle. Celles qui ont des 
mordans s'appellent écrevifles, celles qui n’ont point de 
mordans , & qui neŸbnt pas moins communes, fe nom- 
ment boucs. Une efpece fe nomme écréviffe cul rouge , parce 
que leur queue & l'extrémité de leur corps font rougeitres. 

Les homars font plus rares. Îl y en a qui n’ont point de 


mordans, d’autres en ont ; un de ceux de cette derniere 


efpece eft bien figuré dans Sloane , vod. IL. 1ab. 245, fig. 2. 


Des Infectes. 


L'Amérique eft le pays des infeétes , aucane faifon n'’err 


Crabes blanches, 


. Crabes honteux 
& autres. 


Ecrevillés. 


Homaiss, 


On cn trouve 
la Martinique er 


arrête les praduétions ; elles font favorifées au contraire abondance & ets 


tout tems. 


Puces & punailes 
fonc peu commu- 
nes. 


Mouches domef- 
tiques en quantité, 


Fatiguent par 
leur réfiftance£. 


Vers dépofés lur 
les viandes , par 


quels infestes. 
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par une chaleur conrinuelle , & fe fuccedent fans intérrup- 
tion. Que de Réaumur ne faudroit-1l pas pour épuifer cet 
article ! Certe partie d’hiftoire naturelle y eft peut-être auf 
étendue que fi nettes Il eft vraifemblable que cette Ifle 
nourrit autant d’efpeces d’infetes que de plantes. 

Il eft étonnant que dans un pays aufli chaud , on ne foit 
pas Re eannn des puces & des punaifes, Elles y fonc 
cependant fi peu communes, que quatre mois après notre 
arrivée, nous n’en avions pas encore vus, 

Il n’en eft pas de même … mouches domeftiques ; on en 
voit en tout tems , & en très - grande quantité. Je ne fais f 
cette même chaleur habituelle : climat agit fur elles comme 
fur les hommes, & les rend indolentes ; mais je ne leur ai 
pas remarqué la même vivacité qu'ont celles de l’Europ 
dans l'été. Élles fatiguent par leur opiniâtreté ; on Les halle 
à tout inftant, à chaque his elles reviennent conftamment 
à la même place ; on diroit qu’elles craignent la peine qu'il 
y auroit à s’écarter de l'endroit où elles fe font d’abord 
pofées. 

Nous n'avons pas vu la mouche bleue qui gîte les viandes 
en Europe, À la Martinique elles fe corrompent par leur 
js es inteftine. D’autres infeêtes y dépofent 

eurs productions ; ce font fans doute ceux que les Natu- 


_raliftes défignent fous les noms de dermeftés & de ftaphy- 


lins. On en trouve les vers fur le bœuf falé qui fe tranfporte 
à l'Amérique, & dans la faumure faite pour conferver ces 
falaifons. e 

On trouve à la Martinique des mouches ichneumons, 
des frêlons., des guèêpes ; mais on n’y voit point d’abeilles, 
proprement dites , quoiqu'il y en ait une efpece à la Gua- 
deloupe , & dans d’autres parties de l'Amérique. 

. On voit affez fouvent ces mouches éphémeres fingu- 
lieres , que M. de Réaumur dit dans fon mémoire fur cette 
efpece d'infcéte avoir reçu de Saint - Domingue , dont le 
corps eft féparé du corfelet comme par un fimple filet , & 
Br à un marteau qui feroit toujours en mouvement. 


Les différentes araignées pourroient feules occuper un 
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article. Elles font en grand nombre, & très-variées, foit 
ar la ftructure de leur corps , foit par leurs couleurs, par 
pas poils, ou par la diverfité de leurs travaux. La plus 
groffc de toutes eft celle des bois, que Marcgrave rapporte, 
avec figure , fous le nom de 7hamba-guacu. 

Cet infecte que nous appellons en France couffin, eft fi 
multiplié dans nos Ifles , que l’on peut dire que c’eft un de 
Jeurs fléaux. À parler exaétement , aucun lieu n'en eft 
exempt dans la faifon des pluies ; mais les quartiers où nous 
avons dit qu’il pleuvoit le plus dans le cours de l’année, & 
principalement ceux qui font marécageux en font fi incom- 
modés , qu'ils fembleroient devoir être inhabitables.' 

Il y en a de deux fortes, on les appelle maringouins & 
nttillious Les uns bourdonnent fans cefle , les autres pi- 
quent la chair fans faire aucun bruit. Les premiers tiennent 
en éveil‘par leur bourdonnement , & femblent nous avertir 
d’être fur nos gardes. L'attaque des autrés étant inopinéc , 
en devient plus difficile à éviter. Cependant, foit que ce 
bourdonnement fatigue, foit qu’il foit trop inquiétant d’être 


toujours avertis d’un mal qui nous menace, foit enfin que. 


nous foyons facilement irrités d’être livrés, pour ainfi dire, 
fans défenfe à un fi foible animal, & que nous regardions 
même fon avertiflement comme l’infulte d’an ennemi qui 
nous provoque ; les maringouins font , de l’aveu de tous, 
infiniment plus ser pres & plus déteftés , que les mouf- 
tiques qui piquent fans s’'annoncer. | | 
Rien n’eft fi commun que cette efpece de grillon de la 
_ campagne , dont Moufet & Ray ont parlé, & qui eft dé- 
crit & defliné par Sloane, p. 204, n°. 21 »tab. 236 , fig. 6, 
fous le nom anglois vulgaire field-criquet. On le nomme 
auf criquet dans nos Ifles. Cet infeéte qui, comme on le 
fair, fe tient le plus fouvent dans la terre , eft fi multiplié , 
qu’il eft très-nuifñible aux plantes. Il s’en introduit toujours 
quelqu'un la nuit dans les maïfons , où ils font trés-incom- 
modes par leurs cris aigus. | 


Il y en a un autfe que nous n'avons vu que dans des 
Ÿÿ q 


Coufins , dits ma- 
ringouigs & mouf- 
tiques. 


Différence de f'arr 
& de l'autre. 


Grillon , dircri- 


quet. 


Autre, dit ma 


trous , ou dans des creux d’arbres. Il entre très - rarement PE : pour- 
e | LA 


Sauterelles, 


Hannetons. 


Bêtes rouges : 


ce que c'eft, 
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dans les maifons. On ne l'entend aufli que la nuit , mais il 
n'eft pas defagréable à entendre. Le bruit qu'il fait , loin 
d’être difcordant , comme celui du précédent , eft précifé- 
ment comme un fon métallique, répété fucceflivement trois 
fois de fuite , entierement femblable au bruit que feroient 
de loin trois coups de marteau frappés fur une enclume lun 
après l’autre & avec mefure. C'eft de-là qu’eft venu le nom 
de machoquet qu’on à donné à cette efpece de grillon, parce 
2. forgeron s'appelle aux Ifles machoquet. Une moitié 
e la fuperficie de fes ailes. paroît gravée , comme fi elles 
euflent été gaufrées. Les Anglois de nos Ifles voifines + 
pellent aufli , à caufe de ce Douie ou de ce tintement, 
clncker , ou gully-bell, 

Les fauterelles font communes. Nous n’en avons vu que 
de vertes & de grifes. On en trouve fréquemment de trés- 
grofles. Elles fe tiennent toutes dans les bois , rarement 
dans la campagne. 

Rien n’eft fi commun que les hannetons. Le foir attirés 
fans doute par les lumieres , ils auroient bientôt couvert 
les tables , fi l’on ne s’occupoit à les détruire à tout inftant. 
.… De tous les infeêtes de [a Martinique, il n’en eft point 
d'aufli multiplié que celui qu’on re bêtes roupes. Ôn ne 
fauroit faire un pas fans en êtreincommodé, à moins qu’on 
ne foit dans les Le On le trouve par-tout, & par milliers, 
fur la terre nue comme fur les plantes , mais particuliere- 
ment dans les prairies, ou, comme on dit aux Ifles, dans 
les favannes. Quand on s’y promene, on eft aufli-tôt affailli 
de ces petites bêtes par tout le corps. Elles montent quel- 

uefois jufques dans Le cheveux. Elles s’attachent à la chair 

Iles y x re leur trompe pour fucer ; cette piquûre 
fait naître dans l’inftant une petite enflure à la chair avec 
une légere inflammation , & caufe les plus cuifantes déman- 

eaifons. Comme il eft prefque impoflible d’y réfifter fans 
ë ratter , 1l en réfulte Eode des ulceres ; & les ulceres 
à É Amérique font 4 toujours dangereux & longs à 
guérir , à caufe de la qualité dufang, & de celle des alimens 


: du 
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du pays. Cet infeéte rend toutes les promenades imprati- 
par À 2, 

Il eft d’une belle couleur d’écarlate , & prefque invifi- 
ble , sant il cft petit. Pour s’en délivrer on fe lave avec de 
l'eau dans laquelle on mêle du jus de citron, ou quelque 
liqueur fpiritucule | comme l’eau-de-vie ou le taffia. 

Un autre infeéte aufli commun, & plus nuifible encore, 
c'eft celui qu’on appelle poux de bois. Il à en effet la grof- 
Teur & l’afpect d’un poux ; fa couleur eft d’un blanc rouflei- 
tre. Il eft fans ailes. Ils vivent en troupe dans des efpeces 
de ruchces, defquelles ils communiquent par - tout où ils 
veulent par des chemins couverts qui font faits de la-même 
matiere que leurs ruches. 

Cette matiere eft une forte de pâte compofée avec ane 
liqueur qui leur eft naturelle ,.& qui leur tient lieu d’un dif- 
folvant univerfel ; en quelque lieu & fur quelque chofe 

n'ils placent leurs ruches, & les chemins couverts qui 
dbout/ffent , foit fur le bois des maifons, foit fur l'écorce 
des arbres vivans , fur le papier , fur les hardes, fur les 
pierres, fur les métaux, tout eft entamé & diflous par cette 
ue Mêlée avec ces matériaux, elle forme, comme 
nous venons de.le dire , une efpece-de pâte, qu’ils étendent 
de l’épaifleur à peu-près d’une carte à jouer , pour en faire 
leurs chemins couverts & leurs ruches. Ces ruches ne font 
elles-mêmes qu'un tas de ces chemins couverts, aflembles 
Pun fur l'autre en tout fens. Prefque toutes les maifons dans 
nos Îfles étant conftruites en bois, ces infectes en.ont bien- 
tôt détruit les pieces les plus néceffaires à la folidité du bä- 
timent, fi on n'arrête pas leur travail & leur muluplication. 

On 2 trouvé un moyen aufli efficace que prompt d'arrécer 
leurs ravages , & de les détruire eux-mêmes, c’eft l’arfenic. 
On en met feulement une pincée dans leurs ruches par un 
petit trou qu’on y fait, ou dans un des chemins couverts 

ui y conduifent ; au bout de quelques heures des millions 
de poux de bois qui étoient affemblés dans cette ruche, 
périflent tous fans ms st 

Cet infeéte eft une efpece de fourmi. Il me paroît être le 

- P 
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même que celui dont M. Adanfon a parlé dans /or voyane: 
au Sénégal, p. 99 , fous le nom de vag-vapue. Il à fans: 
doute dans cette partie de l’Afrique plus de malignité ; cet: 


Académicien dit qu’ils mordent la peau, qu'ils y occafion- 


nent des enflüres & de vives douleurs..Îls ne merdent poing 
à la Martinique ; on n’en eft incommodé que par leurs 
dégâts. 

Il eft étonnant qu’on ne foit pas encore bien inftrait au: 
Sénégal de l'effet rs l’arfenic fur ces animaux, ou qu'il n’y 
foit pas employé , comme dans nos Colonies, où l’on en. 
fait ufage depuis tant d’années ; les accidens auxquels cet: 
arfenic peut expofer ,. ne font pas. à craindre, paifqu'il ent: 
faut une fi petite quantité pour les détruire. 

Les autres fortes de fourmis , que nous rapporterons ail- 
leurs , font en fi grand nombre dans nos Ifles:, qu’elles font 
le défefpoir des Naturaliftes comme des cultivateurs. Elles: 


_gâtent ou détruifent tout dans les maifons, dans-les jardins. 


& dans les-plantations.-Leur voracité devient un très-grand. 
obftacle aux colleétions d’hiftoire naturelle, comme aux. 
ebfervations. Elles mangent, pour ainfi dire , de tout ,. 
excepté des acides, qui . conviennent cependant , dès- 
qu'on y mêle un + fucre, même en-petite dofe. Si l’on 
met je appât qui foit de leur goût , au miliéu d'une 
falle où il n’en paroïtra aucune, à l'inftant même, comme 
fi elles étoient averties par des fentinelles qu’elles auroient- 
en campagne, on en voit accourir de toutes parts fur leur 
proie. Combien de fois ne nous ont-elles pas rebutés, lorf- 
qu'à même d’être inftruits fur la métamorphofe de plufieurs: 
infettes ramaflés avec fatigue dansla campagne , & nourris. 
avec attention dans le cabinet, elles les dévoroient malgré 
nos précautions, & nous enlevoient le fruit de toutes nos 
peines! | | 
Quelques-unes font ailées ; mais quoiqu’ordinairement 
elles ne faffent point ufage de leurs ailes pour fe tranfporter” 
ailleurs, elles y fappléent par un autre expédient.-Nous pla- 
cions les poudriers où étoient les infeétes dans un bafir 
plein d’eau ; leur voracité les y attiroit en figrand nombre, 
que celles qui fe noyeient dans ce baflin , fervoient de pont: 
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aux autres, pour parvenir jufqu’au poudrier ; le nombre de 
celles qui parvenoient ainf jufqu’à l’infecte que nous obfer- 
vions , étoit fi prodigieux , que nous les avons vu faire périr 
Les plus groffes chenilles , même celles de quatre & cinq 
pouces , telles que les chenilles du coroffolier & du franch:- 

anier. 
: Cet infecte n’eft pas moins à craindre pour les planta- 
tions. Quand les fourmis font établies fur une fucrerte , ileft 
comme impoflble de les en chaffer. On à tenté inutilement 
jufqu’ici toutes fortes de moyens pour les détruire. Le jus 
des cannes qu’elles rongent fermente & s’aigrit , ou devient 
d’une très-mauvaife qualité pour en faire du fucre. Elles les 
<ntament aufli par les racines, & c’eft par-là qu’elles font 
périr beaucoup de plantes. 

Ce font les fourmis qui m'ont êché d'élever les vers 
à foie que j'ai fait porter deux . fuite de France à la 
Martinique ; mais leur nourriture y cft route De ; par la 
pres de müriers blancs que j'ai gi chez moi , & 
fur plufieurs autres habitations. Ainfi avec de la perfévé- 
rance & du tems on en viendra à bout , comme on eft par- 
venu à cultiver le café , malgré les obftacles qu’apporterent 
d’abord ces mêmes animaux. | 

Les ravets , efpece de fcarabée aufli multipliée que les 
fourmis , ne font pas moins redoutables encore pour les 
obfervations , & pour les collections d’hiftoire naturelle, 
C’eft un nouvel obftacle pour tout ce que l’on veut confer. 
ver ; c’eft un fléau pour nos Colonies , foit qu’à caufe de fa 
em il infpire du dégoût pour tout ce qu’il a touché, 
Toit parce qu’il n’épargne rien. Il détruit fur-tout avec avi- 
dité les hardes & les papiers, quelque attention qu’on 
apporte , en y dépofant une coque , c’eft-à-dire, fon sn 

et œuf eft toujours @ufé dans fon intérieur , en trente 
cellules | rangées fur lignes paralleles | dans chacune 
— il y a un embryon. 

et animal à un double avantage pour s’infinuer par- 

- #out; quand il vient de naître, il eft aufli petit dés 


1] 
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fourmis ; quand il eft grand , il peut , au moyen de fes ailes}, 
{e tranfporter par-tout. | | 
Tout contrarie  Ainfi tout s’oppofe à l'étude à l'Amérique; & pour en 

io à l'Améi- parler fans partialité, ce n’eft pas TUE à feule & 12. 

Lab) mauvaife st pub des Américains qu’il faut accufer , s'ils ne 
s’y livrent point. D'une part , la chaleur accablante & con- 
tinuelle ; les mornes ou pe inégalités du terrein , qu {e re- 
nouvellent à chaque pas , la difficulté de pénétrer dans dès 
bois , prefque inacceflibles par. les lianes qui en ferment 
Fentrée, ou par les-plantes épineufes qu'ils oppofent aux 
Naturaliftes ; l'inquiétude d’ailleurs, & La frayeur que les 
ferpens peuvent infpirer ; l’incommodité des démangeaifons 
les plus cuifantes , caufées par les bêtes rouges ee trouve 
par-tout ; les obftacles que tant d’infectes multipliés fans 
nombre , apportent en tout tems aux obfervations & aux. 
collections ; d’un autre part,.le dégoût de travailler feul ; 
le découragement que l’on a, quand on-ne peut pas com: 
muniquer u vues: & fes lumieres à des perfonnes qui ont 
les mêmes. goûts ; enfin ces obftacles , ces dégoûts & ces 
dangers , ne font adeueis par aucune efpérance de confidé- 
ration perfonnelle, ni par aucune émulation, parce que 
l'étude n’eft accompagnée de l’une ni de l’autre dans un pays 
où perfonne nes’y livre. Il faut qu'un obfervateur ait un zele. 
& un courage bien ferme , pour n'être pas refroidi ou arrêté : 
par routes ces.raifons: 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 
Cinquieme © dernier arricle des Récapitulations... 


Le cinquieme & dernier article dés récapitulations de 
notre journal contient des obfervagins générales’, relatives 
à l'hiftoire naturelle, à.la phyflite, à l'agriculture, & 
même au commerce , dans les-chofes qui ont quelque rap: 
Poutquoi ces ob- port avec ces fciences. 


férvations forment Nous avons cru devoir en faire un article féparé. Celles. ” 
un article féparé, 
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de phyfique , d'agriculture & de commerce femblent l'exi-- 
ger ; elles font quelquefois comme ifolées’, ne paroiflent 
avoir aucune. Haïifon- avec celles qui tiennent plus: immé- 
diatenfent au regne minéral , ,-au regne végétal , au regne 
animal , ouaux obfervations météorologiques.-Quelquefois 
aufli elles nous ont préfenté des vues ,. ou élles ont donné; 
lieu-à quelques-remarques’; &: c'eft 1c1 que nous les: avons 

facées: 
à Ees quatre premiers articles des récapitulations ne font: 
dohc deftinés en quelque façon qu'aux météores , & aux: 
diverfes produétions de la nature , à mefure que nos recher- 
ches nous les ont découvertes ; celui-ci préfente leurs com- 
binaifüns, leurs‘ufages, leur hiftoire ,.&: les faits de toute 
efpece qui peuvent y avoir quelque rapport. 


La vitefle avec laquelle nagent les poiflons , & la durée | 


cenftante de cette vitefle , ne paroïtroient pas vraifembla- 
bles , fi elles n'étoient pas bien connues. Ils fe raflemblent 
quelquefois en très-grand nombre, & fuivent les‘ vaifleaux: 
qui viénnènt d'Europe à l'Amérique , pendant près de la. 
moitié de leur route. . 

M. le Chevalier de Chimbaud , cet ami dont nous avons 
0 plus d’une fois, étant De de la Martinique pour 

rance par la voie de Marfeille, m’écrivit que dans cette. 
traÿerfée . qui fur de plus de cent jours , ils rencontrerent. 
une prodigieufe quantité de thons. Ces poiflons les accom- 
pagnerent” pendant quarante-fept jours ; ils difparurent. 
tous , en même tems , & au moment que l’on quitta: 
FOtéan , pour entrer. dans le détroit de Gibraltar. On en- 
prit huit cens trente, fans qûe leur nombre en eût parw 
diminué. | | 

On ne pouvoit pas douter que ce ne fût les mêmes qu'on: 
avoit. vus les premiers jours ; ceux qu’on avoit bleffés avec: 
le harpon , ou avec la ligne, & qu’on rejettoit à la mer. 
parce qu'ils étoient trop petits’, repafloient tous les. jours- 
avec des marques de leurs bleflures , de même que d’autres-- 
auxquels on avoit attachés des morceaux d’étoffe ou de: 
 Hinge ,. & qui fe laifloient reprendre une feconde fois. - 


Vitelle avec [: 
quelle nagenc lèg’ 
poiflons. : 


Exemple ; ils fui 
vent un vailicau 
pendant quarante” 
{ept jours. 


Préjugé {ur l'in- 
uence de la lune. 


Exemple. 


_ Etincelles qui brit- 
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Point d’écho a la 
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Cette opinion prife dans toute 
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J'ai déja dit qu'on étoit perfuadé dans nos Ifles de l’in- 
fluence de la lune fur toutes les gear de la nature. 
on étendue, qui femble : 
n'appartenir en France qu’au peuple , eft générale à k Mar- 
pese ve Je ne puis m'empêcher de rapporter un des faits 


que l’on cite à l'appui de cette opinion. 


On m'’avoit annoncé comme une obfervation £ertaine , 
: x les crabes que l’on mange à l'Amérique, font remplies 
e chair dans le tems des pleines lunes , & très - maigres 


dans les nouvelles lunes. Je voulus le vérifier ; je n’aurois 


pas befoin de dire que le fuccès ne répondit pas à ce qu'on 
m'avoit annoncé. Cependant combien de perfonnes n'en 
font-elles pas encore perfuadées , malgré la ÉGiliré que l’on 
a de s'aflurer du contraire ! 

Cette obfcrvation paroïtra peut-être trop minuticufe pour 
être rapportée ; mais c’eft un préjugé , c'en eft aflez pour 
le combattre. Il tient d’ailleurs à une opinion qu’il eft im- 
portant d’éclaircir pour la phyfique. Il faut l’établir ou la 
détruire, & ne pas lui laiffer prendre racine dans les petits 
détails par des erreurs de fait qui en impoferoient. | 

La mer offre dans nos Îfles toutes les nuits, & dans tous 
les tems , le même fpectacle qu'en Europe. On voit briller 
fur le rivage où elle fe brife, & par-tout où elle eft agitée, 
ces efpeces d’étincelles , fur lefquelles la phyfique a varié 
plufieurs fois , ne les regardant d’abord que comme des 
feux phofphoriques , les ayant enfuite attribuées à des in- 
fettes marins , & les faifant dépendre enfin, fuivant des 
expériences encore plus récentes, de lune & de l’autre 
caufe. ° | 
J'ai éprouvé dans cette Ifle que fi l’on prend de l'eau de 
la mer , & qu’on la laiffe près de vingt-quatre heures dans 
une bouteille fermée , elle commence à fe corrompre, & 
ne jette plus d'étincelles, 

Fe ris. de ne trouver aucun écho à la Martinique, j'en ai 
cherché par-tout où les circonftances locales me paroif- 
{oient propres à en former. Les bois qui font très-épais , les 
vallons , & les lieux les plus remplis de rochers, ne m'en 
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ont fait entendre aucun ; tous ces-endroits réfonnent , mais 

le fon ne s’y réfléchit point. Il ne fe répete, & ne fe renou- 

velle pas. J'en ai parlé à ‘plufieurs. perfonnes qui n’ent pu 
m'en indiquer nulle part. | 

On trouve dans. les Mémoires de l’Académie de 1313, 


que « M. Homberg dit que fous la zone torride l'extrême 


» chaleur mange le plomb , & que les goutrieres y devien-- 


» nent terre er trois OU-quatre ans». 

Je fuppofe que fi M. Homberg s’aflura pour quelques en- 
droits fes fous la zone torride de la vérité de ce fait ( qui 
d’ailleurs ,.s’il étéit bien conftaté , pourroïit être Fo à 
d’autres. caufes qu’à fa chaleut ). If fut au: moïns mal 
informé pour ce qui concernoit la Martinique..J’y ai vu du: 
plomb employé des ouvrages & des bâtimens., où 1l 


étoit expofé à l’ardeur du foleil. depuis plufieuts années , 


fans'avoir été converti en terre ,.ni même altéré.. 

Toutes les matieres-& ouvrages-en fer ou en acier font 
fingulierement fujettesà la rouille dans nos Ifles , fansqu’on: 
puifle les en garantir.-Les razoirs, quoique couverts d’une 
‘couche d'huile ,.& enfermés dans leurs étuis, fe rouillent 
au bout de quelques jours; il faut avoir le foin de les -efluyer 


Les matieres en: 
fer & en aciet fr 
jettes à la rouille... 
Difficulté de les en: 
garaniir. : 


de tems en tems , & de les frotter de nouvelle huile. La. 


même chofe arrive aux épées, foit dans leurs fourreaux ,. 


foit qu’on les fufpende à l'air, malgré l'attention fréquente 


que l'on à de les enduire de quelque matiere grafle. 
__ Les vins ne fe confervent peint dans nos Ifles-; mais un: 
she ne fe hâtera pas d’en conclure quil ne feroit pas 
Joffible de les y conferver. Il eft au contraire très-vraifem- 

lable qu'on y parviendroit, fi l’on prenoit des moyens 
propres à prévenir cet accident. 

fai bu-chez les P.-Jéfuites un vin de Cahors qu'ils m’af- 

furerent avoir chez eux depuis plufieursannées, quoiqu'ils- 
 l'euffent reçu en futaille.. 
7 J'ai moi-même fait cette épreuve pendant mon féjour à: 
Amérique, entr'autres fur du vin de Saint-Emilion , que: 
l'on dit cependant erop léger pour foutenir un long voyage: 
fur mer. Éu 


oiqu'il me fût. parvenu à la Martiniqué en: 


Les vins né s’y: 
confervent poinr,- 
Mais pourroieng: 
s'y conferver, : 


Le peu de précau- 
aions qu'on ÿ ap. 
porte. 


Ve set 


. Letonnerre fe fait 
æntendre fur mer. 
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futaille, je le gardai près de dix-huit mois , après l'avoir fait 
tranfvafer en bouteilles, fans qu'il fe fût encore gâté ; je 
l’aurois confervé plus long-tems, fuivant les apparences, 
mais le bâtiment dans lequel 1l étoit , fut détruit par l'ou- 
ragan de 1956 | 

Les Jéfuites ont des caves, je n’en -trouvai point chez 
moi quand j'y arrivai ; je pris les précautions qui pouvoient 
m'en dédommager ; mais on fait tout le contraire dans 
nos Jfles ; on n’a point de caves ; au dieu de mettre les vins 
dans des lieux fouterreins , ou dans quelque lieu frais & 
abreyé du foleil , on les enferme dans les endroits les plus 


_ élevés de la maiïfon , ou dans des bâtimens de bois, qu ne 
1 


{ont garantis du foleil & de la chaleur , que par une 
cloifon de planches. 

Ce .que nous apprend à cet égard la chymie eft bien op- 
pofé à cet ufage. On fait que quand on expofe le vin à une 
chaleur un peu confidérable , fa fermentation recommence, 
les parties A décempofent , l'acide fe développe, & le vin 
{e change en «vinaigre. - ) 

Afin de juger fi la chaleur de ces climats eft affez confi- 
érable pour caufer ce mouvement dans les parties du vin, 
4l fuffit d'examiner par les chermometres celle qui regne 
journellement , fur-tout celle du foleil, à laquelle le vin 
fe trouve prefque immédiatement expofé, par les négli- 
gences dont nous venons de parler. ; | 

Quelques perfonnes penfent qu'en n'entend jamais le 
tonnerre fur mer. On trouve dans les récapitulations du 
mois de feptembre , des faits qui prouvent le contraire. 

Ce ne font pas les {euls qui foient parvenus à ma connoif- 
fance , on peut confulter ceux qui ont fait des voyages de 
long cours ; j'ai été rémoin moi-même dans mes voyages 
de France à M , de quelques orages où il fe Ë 1- 
foit entendre. Mais les exemples en font fi peu fréquens, 


mple 


que.peut-être ceux qui ont so cette opinion , n’en {e- 


roient pas moins fondés à penfer que le tonnertg ne fe fait 
entendre qu’au voifinage des terres. | 


Plufieurs 
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Pluficeurs plantes d'Europe que nous avons cultivées à la 
Martinique ne peuvent pas y fleurir ; d’autres produifent 
#eulement des fleurs & ne fruétifient point. 

Eft-ce la faute du climat, & l'effet d’une végétation trop 
prompte? Ou nous manquoit-il, de même qu’à ceux qui 
paflent aux Ifles , aflez de connoiffance & de pratique 
du jardinage ? | | 

Les Phyficiens & les curieux-qui chercheroient les occa- 
fions d’être utiles , pourroient donner leurs inftruétions à 
ce fujet ; ils rendreient un grand fervice aux habitans. Tous 
les jours on fe plaint que dans ce climat , qui ne refufe rien 
dans aucun tems de l’année, on ne peut pas élever les plantes 
potageres les plus néceflaires , ni les fleurs ; on eft obligé, 
pour fe procurer ces petites reffources & ces agrémens, 
: d’avoir recours à des pays aufli éloignés que l’Europe. 

J'ai cherché fur tous les opunria la cochenille , que le 
P. Labat aflure avec fa confiance ordinaire fe trouver dans 
nos les. Je ne l'ai pas trouvée ; cependant je ne perdois 
pas de vue cette branche utile de commerce ; j'ai continué 
en vain ces mêmes recherches avec attention , pendant les 
Cinq ans & demi de féjour que j’ai fait à la Martinique. 

J'ofe répondre que le Gouvernement peut , quand il le 
voudra , Ë procurer par des moyens fimples & faciles cet 
infecte précieux , dont il fe fait un débit tous les ans d’en- 
viron quinze millions , au d'ebcr d'une nation qui ne l’em- 
porte pas fur la nôtre en activité. 

Quelques autres peuples européans ont fçu fe conferver 
jufqu’à préfent la propriété exclufive de certaines produc- 
tons qui les ont enrichis. Les avantages qu'ils en retirent 
fur nous, eft un tribut que nous nous laiflons impofer aveu- 
glément ; ils le doivent à notre négligence ou à notre ti- 
raidité , autant qu'à notre ignorance. 

Le tems , ou quelque heureux hafard , l’accroifflement du 


commerce , les efforts de l’induftrie , les lumieres mêmes 


ge les fciences répandent chaque jour , nous feront poflé- 
er à notre tour ces riches es ss & les rendront 


peut-Ètre communes à toutes les nations, 


Plufieurs plantes 
d'Europe ne peu- 
vent frudifier ni 
fleurir. 


La cochenite n'a 
pu fe trouver fur 
les opuntia. 


On pourroit fe : 
procurer cec infcc- 
te précieux. 


Ainfi que les épi 
ceries que la France 
néplige. 


On a négligé de 
mêimne le café pen- 
dant long-tems. 


Comment il a 
pailé dans nos Co- 
lonies. 


Soins à cet égard 
d'un vrai citoyen, 
de M. Déclieux. 


On a le véritable 
eanelier à la Mar- 
tinique. 
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C'eft ici la fable du jardin des Hefpérides , ox de fa Toi- 
fon d’or , réakifée. Lés obftacles font vainis , & ne doivent 
as nous arrêter. N’en doutons pas, a@ moindre fignal dù 
Ééuverain sil fe préfentera de nouveaux argonautes , pour 
arracher de leurs mains ces tréfors dont la nature n’a pas 
voulu feuls les favorifer ; j'ofe anrionces avec certitude le 
fuccès de cette entreprife. 
Ïl fut un tems où | n’ofoit efpéter de cultiver le café 
dans nos Colonies , parce que les grairiès que nous recevions: 
he pouvoient pas germér. On imaginoit que les Hollandois. 
les pafloient au four pour en deffécher lé germe. 
hs en avoient des plantations aux portes de nos Colo: 
nies , à Surinam ; nous admirions leur bonheur , fans fon: 
ger à le partager. Le jardin da Roi rious procure cet ar- 
ufte , dont la DE OP eft devenue urié fource de ri- 
chefles pour le royaume. | 
Nous ne pourrions taite fans ingratitude que l'Etat, le 
commerce & les Américains en ont l'obligation à M. Dé- 
clieux , qui l’apporta de France à la Martinique. Il m'a dit 
oi la provifion de l’eau du vaifleat dans léquel il pañloit 
evenant rare , & n'étant diftribuée à chacun qu'avec me- 
fute , il avoit été fouvent obligé de partager avéc ces ar- 
buftes la portion qu’on lui donnoit pour fa boiflon , afin de’ 
conferver le précieux dépôt dont il s'étoit chargé. | 
” Les armes bien nées n’apprendronct pas fans doute ee fait 
fans émotion. S'il eft vrai, comme tous les bons efprits er 
conviendront , qu’il vaut mieux enrichit une province , que 
d'en conquérir une autte par fa force des atmies , combierr 
la mémoire d'un anfi zélé citoyen ne doit-elle pas être à 
jamais chere à toute la France , par les fuires heureufes de 


cet évéñernticrnié ! 
Il en fera fans doute de la canelle cornme du café. La 


même ignorance nots à fait croire jufqu’à préfent que les. 
Hollandois {euls poffédoient aux Indes le véritable, cane- 
lier , propre à donner cette écorce précieufe qu’ils vendene 
à toute l'Europe. | 
Cette prévention ne peut plus nôus tromper ; nousl’avons : 


$ 
:* 
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à la Martipique. Depuis qu'il a été tranfporté de nos Colo- 
nies américaines à Trianon , les Botaniftes ont reconnu que 
c'eft le même que celui des Indes , dont les Hollandois ré- 
coltent leur canelle. On l'appelle dans nos Ifles cansler fau- 
vage ; cette erreur fe (era Lans doute établie encore plus 


fortement par le mauvais fuccès des premieres tentatives. 


qu'on aura faires {ur l'écorce du nôtre. 

_ Elle m'a donné une véritable canelle , inférieure à la vé- 
rité à celle de Ceylan ; mais qui peur douter que cette qua- 
lité inférieure devoit être imputée , ou à quelque défaut 
dans la préparation , que l’ufage & la pratique perfeétionne- 
toient, ou au défaut de culture ? Cet arbre n’a pas éte tranf- 
planté aflez fouvent dans nos Jfles, pour donner à fon 
écorce le même degré de perfeétion qu'aux Indes ; on peut 
le regarder encore, pour ainfi dire, comme une forte de 
fauvageon ; perfonne m'ignore la différence confidérable 
que la culture met entre deux plantes de même efpece. 

Maintenant que nous connoiflons le tréfor que le hafard 
4 mis entre nos mains, ferions-nous excufables de ne pas y 
_ donner tous nos foins ? Il eft à craindre cependant qu'il ne 
{oit toujours négligé ; nous perdrons le fruit de cette décou- 
verte , fi l’on n'eft pas encouragé par le Gouvernement. 

Les habitans ne verront dans la culture de cet arbre qu’un 
avantage éloigné, qui leur paroîtra même douteux ; ils 
croiront qu’en abandonnant leurs revenus actuels , ce feroit 
rifquer le certain pour lincertain. L’occafion étoic plus fa- 
vorable pour le café quand on lintroduifit à la Martinique; 
il n’étoit pas encore devenu un objet de commerce ; à peine 
même avoit-il excité l’attention, quand il furvintune mor- 
talité générale fur les cacaos ; + ue tous ces arbres péri- 
rent en même tems dans toute l’'Ifle. Cet événement dé- 
goûta de ce genre deproduétions. I] ne faut point d’encou- 
ragement quand le péril ou la néceflité parlent ; chacun 
tourna toutes fes vues , & fonda toutes fes efpérances fur 
le café , qui fut bientôt multiplié par-tout. 

On n’eft pas furpris de trouver des propriétés femblables 
dans les plantes d’une même famille , les progres de la bo- 


Q ij 


Cependant on ne 
le cultivera point 
fans encourage- 
ment. 


Pourquoi. 
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nous y ont habitués ; mais il n’eft pas ordinaire 

qu’elles fe retrouvent dans celles d’une famille différente. 
-: Nous rapportons dans nos récapitulations un anonis que 
ndigo extrait \ : 1, 
par l'Auteur d'une NOUS avons Qbfervé dès les sr tems de notre arrivée: 
plante étrangere à Les Botaniftes le défignent fous le nom d’iëndiso de la Gua- 
certe famille, deloupe , je ne fais fur quel fondement. On ignore dans nos 
Ifles , & fans doute aufli dans les autres Ifles françoifes & 
angloifes , qu’il ait les propriétés de l’indigo. Il n’en eft 
fait aucune mention par Sloane , par Barrere, & par aucun 
Auteur parvenu à ma connoiflance , ou à celle des Bota- 
niftes à qui j'en ai parlé: | 

Cette plante nc deit fans doute cette épithete qu’à la: 
eouleur de fa tige , de fes feuilles & de fes goufles, qui dans 
leur maturité font d’un bleu foncé, approchant de celui de 
Findigo. Cependant elle mérite réellement par une autre 
qualité d’être ainfi défignée , parmi les autres efpeces d’210- 
nts. J'en airetiré un fécule entierement femblable à lindigo: 
Je ne fus. point conduit à cette épreuve par la couleur de la 
plante, mais par l’afpect des-excrémens d’une chenille qu 
s'en nourrit. 

Ilyauroitpeu- O1 j'avois.été inftruit alors des- moyens qui font mis en 
_. Lo à ufage par les Africains & les Indiens pour faire leur indigo, 
nee j'aurois éprouvé sil n’y auroït point un avantage pour les. 
habitans d'employer ces mêmes moyens , afin de retirer de 
cette plante, dont la culture coûteroit peu de foins, ur 
indigo inférieur ,mais qui auroit dans le commerce la même 

valeur que celui de Guinée & celui des Indes. 

Cette idée que je fuivrai quand'je repañferai à l'Améri- 
que , maintenant que j'ai prisà cet égard les éclairciflemens 
néceflaires., pourroit être appliquée — à cette cf: 
pece d’indigo., que l’on selle à la Martinique :nd1go fau- 
vage , qui vient par-tout , & fans culture , dans les lieux les 
plus arides. 

: | 

L'agricultrepen On ne fait dans nos Ifles aucune tentative , ni même au- 
étudiée aux fes.  cune remarque fur l’agriculture ; chacun fuit la méthode 
qu'il a M, établie par les premiers habitans , fans fonger- 

à la perfectionner. Dans l’origine de ces Colonies , la plûa 
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t des terres étoient encore vierges , où neuves, comme 
on le dit aux Ifles ; d’autres ne furent employées que long- 


.tems après ; toutes en général font d’un grand rapport ; on 


n’a donc pas dû s’oecuper dans les commencemens à aug: 
menter leur produit. | | 

Aujourd’hui les terres deviennent rfres', à mefure que la 
population augmente ; plufieurs font déja épuifées. Il faudra 
recourir un jour à des moyens qu'on n'a point encore mis 
en ufage ; il faudra leur donner des engrais , & une culture 
plus recherchée. Pourquoi attendre leur épuifement total, 
& ne pas s'appliquer dès-à-préfent à augmenter le rapport 
de celles que on cultive ? _ | 

Nous pourrions fur cela propofer aux phyficieris & aux 
cultivateurs d'Europe, plufieurs queftions relatives à la cul- 
ture & aux produétions de nos Ifles ; leur décifion éclaire- 
roit les habitans de nos Colonies, ou les encourageroit à 
des eflais. Je me borne aétuellement aux deux fuivantes .. 
pour en donner feulement des exemples. | 

Nous avons déja dit la façon dont on farce les terres’, 
on ne fait que les gratter. On ramafle enfuite toutes les 
herbes farclées, on les met en pile au pied de chaque arbre 
de café, non pas dans un troufait au pied de l’arbre', mais 


fur la fuperficie même de la tèrre. On en ufe ainfi dans la 


vue de leur fournir un engrais qui fe trouve fous la main. 

Ne feroit:il pas plus avantageux de mettre ces herbes 
dans l'intervalle qu’on laiffe entte deux pieds de café ?. La 
fermentation qu'elles éprouvent en pourrifflant , quelque 
lente qu’elle foit , doit échauffer ces arbres & leur nuire. 

Peut-être même faut-il attribuer à cet ufage la perte de 
ceux que l’on voit quelquefois fécher & pétir tout-à-coup 
fans qu’on puifle en découvrir la caufe. 
Un engrais déja tout formé feroit aflurémenit avanta- 
gœeux à ces arbuftes, comme il l’eft à toutes les autres plan- 
tes; mais ce n’eft pas la même chofe de laiffer fermenter’ 
au pied la matiere dont on veut former cet engrais. 

: D'ailleurs en le plaçant à quelque diftance de l'arbre, ce 
feroit le mettre plus à portée des racines propres à le’ 


Queftions à ce 
fajer propolées. 


Premiere quef- 
tion fur l'ufage 
d'entailer au: pied: 
des plantes les her: 
bes farclées. 





Deuxieme quef- 
tion fur l’ufage de 
Jailfer {ur la terre 
Jes pailles des can- 
nes à fucre. 


Ufaige contraire, 
éprouvé ayec fuc- 
CCS. 


{ 


126 VOYAGE 
pomper , parce que celles-là s'étendent & s’éloignent du 
pied de [a plante. 

Il y a encore eet incanvénient dans la méthode auelle, 
is ces herbes dont on échauffe les pieds de çafé , fervent 

’afyle aux infeêtes de toute efpece, fur-tour aux fourmis 
& aux criquers (2) qui nuifent à toutes les plantes. 

On fait que les cannes à fucre fonrune is de rofeaux, 
Quand 1 coupe pour en faire du fucre, on n’arrache 
pau leurs fouches , & on laiffe fécher & pourrir fur la terre 
eurs feuilles , que l'on appelle parlles, 

: Ne vaudroit-il pas mieux les enlever ? L’air en acquer- 
roit une circulation plus libre autour des fouches & ri 
rejettons. D'ailleurs la chaleur du foleil en pénétreroit 
mieux à travers la terre , à qui cetre chaleur eff interceptée, 
en tout ou en partie par les pailles que l’on y laiffe pourrir, 

Les habitans penfent que cet ufage nuiroir beaucoup à la 
terre , qu’elle en feroit plus promprement épuifée, Je ne fais 
far ex principe eft fondée cette crainte ; ce n’efk pas fur. 
l'expérience , je n’ai pas oui-dire que perfonne l'ait tentée ; 
ce n'eft pas fur la théorie ; on s’en occupe peu, & nous ve- 
nons d'indiquer les avantages que promettroit la méthode 
contraire, Ces avantages dédommageroient de l’engrais 
que l’on cherche à donner aux cannes en laïffant pourrir 
leurs pailles fur la terre. 

On ne peut d’ailleurs tout concilier ; il ne s’agiroit que 
de répandre ce même engrais , en fatfant pourrir ailleurs ces 
we plus promptement ; il feroit mieux encore de les 

rüler, pour en diltribuer enfuite les cendres fur cette même 
terre. 

J'ajouterai à ces raifons que depuis que ce mémaire eft 
écrit, un Américain, habitant de Saint-Domingue , ( M. 
Fage , dont l'Académie 2 reconnu les lumieres & la capa- 
cité, en l’admettant au nombre de fes correfpondans) m'a 
dit avoir éprouvé avec le plus grand fuccès, la méthode que. 





(+) Efpece de grillon, 
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je propofe d’enlever les pailles des cannes à fucre du lieu 
où elles font coupées. | 

Les Efpagnols qui cultivent en Europe fur [a côte de Ma- 
Jaga des cannes à fucre, ont unufage qui pourroit Être avan- 
tageux en plufieurs endroits de nos Cofontes. Ils partagent le 
terrein qui eft planté en cannes en plufieurs petits carreaux. 
Ils les entourent de foflés peu profonds , pour y ramaffer 
Feau de la pluie. Elle Pa 44 la terre de À Mt de ces pe- 


Culture des can- 
nes à fucre par les 
Efpagnols en Eu- 
TORE- 


tits carreaux ; elle eft enfuite pompée par la chaleur, & : 


attirée vers les racines des cannes à fucre. | 
Cette plante étant de la famille des rofeaux fe plaît dans 
les terres humides, pourvu qu'elles ne foient pas noyées. 
Les cannes à fucre que cultivent les Efpagnols font très- 
grofles , & leur tige eft très-haute. | 
IL eft vrai qu'on y laboure les terres ; mais leur faccès 
n’éft-1l pas urie preuve qu'on devroit les labourer en cer- 
tains cas dans nos Colonies ? Quelques habitans du Lamen- 
tin ont commencé à travailler avec la charrue des terres 
fortes qu'ils ont dans les lieux plats ; on pourroit étendre 
encore plus loin l’ufage de cet inftrument. 
. Ne feroit-il point très-convenable , par exemple, de fe 
fervir de la charrue dans les terres infeétées par les fourmis, 
& de les labourer très-fréquemment , jufqu'à ce qu’on eût 
détruit ou chaflé cet infecte ? Le grand nombre de labours 
qui fe fuccéderoient de près à près dans un court efpace de 
tems , fatiguéroient ces animaux , troubleroient leurs re- 
productions , en feroïent beaucoup périr , & détruiroient la 
pl de leurs œufs. 
n pourroit dans les mêmes vues, en faifant ces fabours, 
a de la faumure de bœuf , qui contient du fel ma- 


rm, & encore mieux de la chaux , qui, mêlée avec les terres : 
Fe ces labours, en écarte ou fait périr toutes fortes d’in- 


etes , & devient même un engrais pour les plantations. 


Je ne parle pas de la fuie qui produiroit les mêmeseffets 


elle feroit trop rare dans nos Ifles , où l’on n’: ‘de cheminées. 
dans les cuifines. 
Je propofe ces moyens, parce que ce mal, commençous 


Ne dévroic - on: 
pas hbourer les 
terres aux: Mes 2 


Leslabouts pout- 
rolent en (career 
les fourmis. 


Autre préfervatif 
Contre cet in{ede,- 


Avantages qn'il 
æ a de rendre les 
gerres meubles. 


Tems où il fau- 
droit faïre ces la- 
bours. 


Dans quel {ens 
il faudroit les faire 
fur Jes mornes. . 


\ 


Viande de bou- 
cherie mauvai@ 
aux Les, 
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Tavons dit, eft un des plus grands fléaux pour les cannes à 
Sucre. Il y à des fucrertes ( c’eft ainfi qu’on appelle les habi- 
fations où fon fait du fucre }ruinées par les fourmis, qui 
s’y font établies depuis plus de dix ans, fans qu’on ait pu 
trouver ericore aucun moyen de les détruire. 

Je crois que les Phyficiens agriculteurs penferont qu'il 
feroit avantageux de fouiller & de remuer Ë terre au pied 
des cannes à fucre , de même qu’au pied des cafés, plus ou 
moins profondément , fuivant les lieux & la pente qu'ils ont. 

Je dis fuivant les lieux & leur pente , parce que je con- 
viens qu’en fouillant trop la terre dans les lieux extrème- 
ment rapides, £e feroit lexpofer à être entraînée par les 
pluies abondantes de ces climats. 

Mais en même tems il ne faut pas oublier ce premier 
Hs d'agriculture inconnu dans nos Ifles , que la terre 
n’eft fertile, qu'autant qu’elle peut recevoir aifément les 
influences de l'air , des mtréores, & des arrofemens de la 
nature , fi je puis parler de même. Ce n’eff qu'en la re- 
muant , ce n’eft que par de fréquens labours qu’on 1a rend 
fufceptible de ces influences, & propre à s’abreuver de ces 
FE te que lui fourniffent les JT , les rofées & 
Jes pluies. | 
| Cet fur-tout vers le tems où commencent les pluies 
dans nos Colonies , qu'il conviendroit de faire ces petits 
labours ; dans les tems fecs ils expoferoient À une plus 
grande féchereffe la terre qu’on auroit fouillée. 

Ces labours pourroient fe faire tranfverfalement , fur une 
ligne qui croifat celle de la pente des mornes ou côteaux ; 
fi la pente éroit fi rapide, que l’on eût à craindre que ces 
terres rendues meubles ne fuffent entraînées par les pluies , 
maloré les fillons creufés ”_ les labours , on pourroit alors 
y faire d’efpace en do e petites faignées plus profondes. 
On les pratiqueroit dans le même fens que les fillons , pour 
rompre en partie la vitefle & la forec des pluies dans leur 
chûte le long de ces coteaux. 

On ne mange que de très-mauvaife viande de boucherie 

a 


Ù 
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à la Martinique (3). Les bœufs ufés par le travail, ou mis 
hors d'état de fervice , ne fauroient s’engraifler par la nour- 
riture qu'ils ont. Ils font au verd tqute l’année , de même 
que A mere . les chevaux & les mulets. 
On n’a pas même l'attention de divifer en plufieurs pat- 
ties les prairies où favannes , afin de faire paître ces ani- 
maux dans les unes & dans les autres alternativement. Ils 


_paiffent toujours dans les mêmes endroits ; à peine l’herbe 


a-t-clle pouflé , qu'ils en rongent l'extrémité. Ces herbes 
ne peuvent donc avoir qu'un fuc aqueux & très - foible. 
Une végétation trop prompte ne lui permet pas d’être fuffi- 
{amment digéré par la nature. | 

Cette nourriture peu propre à réparer leurs pertes , jointe 
à la grande chaleur , rend fe fervice des animaux domefti- 
ques beaucoup moindre à l'Amérique Lei Europe. 

Les habitans qui font, par exemple, à une lieue du bourg 
ou de l’embarquement, ne font porter fur une charrette 
attelée de quatre bœufs, que deux barriques de fucre, quoi- 

ue dans de beaux chemins ; ce qui fait un poids d’environ 
rs à dix-fept cens livres ; on A, fait faire alors qu'un 
voyage par jour. 

Prefque aucun habitant n’employe des chevaux ou des 


. mulets à la sui à ( On appelle dans nos Ifles toute ef- 





(3) Pour attendrir & mortifier les viandes de toute efpece , on 
met en ufage dans nos Ifles un moyen d'autant es commode qu'il 


eft prompt, facile , & qu’on n’a point fur les habitations la reflource 
des marchés publics. 


On fufpend , ou mieux encore, on lie la viande à un figuier quel- | 


ques heures pour la mortifier. 

Il eft vrai que quoique la chair fe mortifie, elle a quelquefois le 
défaut d’être | Mean à , fi on ne l’a pas laiffée affez long-tems at- 
tachée à cet arbre. Je l'ai vu éprouver avec le même fuccès en France, 


_& dans des faifons froides. 


On ne voit pas aifément la caufe de ce fait. Heureufement ceux de 
cetre efpece font affez rares pour ne pas ébranler les principes de notre 
phyfique , & nous ramener aux anciennes qualicés oeultes & fympa- 
thiques. Pline, R 


Mauvaife diftri- 
bution des pâtura- 


gESe 


Evaluation de la 
force, ou du tra- 
vail desbœufs , par 
des exemples, 


On n'employe ni 
chevaux ni mulets 
aux charrettes. 


On y attele tou- 
jours quatre 
bœufs. 


On attele Îles 
bœufs par le col, 
non par ja tête. 


Lequel eft le plus 
avantageux. 
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pece de charrette, cabrouer ). On n’y attele que des bœufs. 
L’ufage eft d’en atteler toujours quatre, quelque leger que 
{oit le fardeau qu’ils ont à porter. On ne les conduit pas 
avec l’aiguillon , on les D 45 avec un fouet. 

Ces deux habitudes vicieufes mettent dans la néceflité 
d'employer toujours deux negres pour conduire une char- 
rette , ou cabrouet , là où il n’en faudroit qu'un , & quatre 
bœufs , lorfque deux fuffiroient. | 

Je voulus effayer de n’en employer que deux, quoique 
l’on me dit que les bœufs ne feroient pas affez forts : je 
forçai les negres à fe foumettre à cet ufage, & à convenir 
de La avantage , mais ce ne fut pas pour long-tems que les 
negres s'y prêterent. | 

Je les ai de même forcés à atteler & à conduire des che- 
vaux & des mulets à la charrette ; je fuis parvenu à les y 
habituer. Attelée avec ces animaux , elle porte autant que 
celles qui font traïînées par des bœufs. 

Ces faits contredifent & détruifent fans replique #4 
nion des habitans qui penfent le contraire ; mais par habi- 
tude ils fuivent, & fuivront fans doute encore long-tems 
l’ancien ufage. Ce n’eft pas ici le lieu de difcuter laquelle de 
ces deux méthodes eft préférable , en compenfant d’ailleurs 
tous les autres avantages ou défavantages g' peuvent fe ren- 
contrer de part & d’autre. 

On A les bœufs dans nos Ifles par le col, & non par 

la tête. J'ai vu pratiquer le même ufage en Efpagne ; c’eft 
de-là fans doute qu'il a paflé dans nos Colonies de l’Amé- 
rique. Eft-il avantageux , ou ne l’eft-il pas ? 
. L’attelage des bœufs eft la premiere opération de lagri- 
culture ; cependant cette | Dept eft encore indécife , tan- 
dis que ceux qui ont écrit fur cette partie en ont traité tant 
d’autres plus doipnées , ou fouvent moins néceflaires. 

Si l’on s’en rapporte à l’ufage, on n’en décidera rien ; 
l’une & l’autre méthode font employées dans les diverfes 
parties de ar ie Si l’on confulte la théorie , elle n’eft 
pas encore fixée fur cet article. La folution de cette Ko 
tion exigeroit des détails, des connoiffances & des calculs 
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fur les forces des différens mufcles dans différentes fitua- 
tions, dont on ne paroît pas s'être occupé relativement à 
cet objet. Cette recherche ne feroit-elle pas affez intéref- 
fante pour mériter l'attention d’un habile Phyficien ? 

Quoi qu'il en foit, il feroit difficile de changer les mé- 
thodes généralement adoptées dans nos Colonies. Par-tout 
les hommes dans leurs sr Amp conviendront du mieux 
_ y auroit à faire; s'agit-il d'exécuter , ils ne le font pas. 

"ft Pefprit qui raifonne , c’eft le caraétere qui emporte & 

ui agit. 

D'ailleurs jamais peut-être aucune efpece d’hommes n’a 
été plus opiniâtrément attachée que les Negres aux ufages 
établis. J’ajouterai même, avec une vérité dépouillée de 
toute prévention , que telle eft leur malice & leur méchan- 
ceté , { foit qu’elle . {oit naturelle , foit qu’elle naïfle des 
mauvais traitemens qu'ils éprouvent quelquefois ) que le 
plus grand nombre me de fe prêter à des changemens 
avantageux , uniquement parce qu'il en réfulteroit un bien 
pour leurs maîtres. | | 

Les mulets font bâtés dans nos Ifles d’une façon plus 
fimple qu’en Europe, mais moins folide , & beaucoup moins 
commode. On leur met fur le dos un paillaflon , fur lequel 
on fufpend quatre crochets, deux de chaque côté ; on les 
prend au A dans les bois ; on coupe deux branches 
qui fe rencontrent enfemble, & qui font une fourche , ou 
un angle ordinairement très-obtus. 

J'ai vu employer des bâts de France fur les mêmes mu- 
lets ; ils portoient alors de plus pefans fardeaux, plus com- 
modément & plus folidement. | 

On fait porter aux mulets , qui ont environ une lieue à 
faire , dans des chemins unis & aflez beaux , depuis cent 
trente livres , jufqu’à deux cens livres pefant. Avec cette 
derniere charge ils ne font ordinairement qu'’ur: voyage par 
jour ; avec la premiere , lorfque le a, eft preilé , ils 
feront jufqu’à trois voyages dans la journée. 

On ne donne jamais de fon ni d'avoine aux chevaux, aux 
mulets & aux bœufs. 

| R ij 


Les Negres plus 
attachés aux ufages 
reçus que par-tout 
ailleurs. Pourquoi, 


Maniere de bâter 
les mulers aux Ifles, 


Evaluation de Îa 
force ou du travail 
des mulets, 


Norriture des 
bêtes de charge, 





Moyen employé 
.… pour les engraii.er. 


Canots paflagers ; 
r que c'eft. 


Ecur mature & 
voilure, 


Façon de ramer 
des Negres, 
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Quand on veutengraifler en peu de tems un cheval vieux 
ou ruiné , on mêle : fucre dans l’eau qu'il boit , ou du 
gros firop , qui coûte moins ; c’eft un firop que l’on retire 
de la préparation du fucre. Plus on en met, plusle cheval fe 
rétablit promptement. Il n’en acquiert pas plus de forces, . 
mais il engraifle ; fon poil devient luifant, comme s’il étotc 


panfé à l'écurie. 


On'appelle cette boiffon compofée d’eau & de gros firop, 
de la grappe ; tous les animaux en font friands ; plufieurs 
habitans en donnent habituellement aux chevaux, 
entretenir leur embonpoint j mais on remarque qu'ils ent 
deviennent plus mous dans leur fervice.. 

Les chevaux anglois, c’eft-à-dire, ceux que lon tranf- 

orte de la nouvelle Angleterre , ou de quelqu’autre de 
Le Colonies feptentrionales dans. les nôtres , ont tous: 
lhabitude de cette boiffon. 

Les canots dans lefquels on fait les petits trajets de mer- 
le long de la côte de cette Ifle, font des arbres. que l’on. 
creufe ; on leur donne quelques proportions pour les mettre- 
en équilibre fur l’eau , mais on n’en donne prefque aucune: 
à leur mâture , ni à leur voilure. | 

Ils ont deux mâts,, l'un placé au milieu de [a longueur 
du canot ; c’eft le plus grand des deux ; un autre plus petit 
eft placé {ur le devant. Les voiles font carrées ; mais elles. 
ne peuvent s'étendre , ou fe déployer que d’un feul côté 
du Frs , c'eft-à dire , que : vergues qui les foutien-- 
nent, forment une équerre avec le mât , mais ne le croifent: 
pas. Cette voilure rend. ces canots d’autant plus dange- 
reux, qu'ils n’ont pas de quilles ; ils font prefque ronds par 
deflous. ° 

Cette efpece de canots,. qui ne fervent qu’à de petits tra- 
jets, d’un endroit de l’Ifle à l’autre | porte le nom de leur 
deftination ; on les appelle des. canors paffagers. Ils font ar- 
més de fix ou huit rames. | 

Les Nevres ne tirent point l’aviron étant aflis, comme 
on fait prefque par toute l’Europe ; ils fe mettent debout , 
tenant la rame à la main, montent fur la banquette qui efk 
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au-devant d'eux , & fe laiffent tomber lourdement fur leurs 
fiéges. Ils ajoutent à la force de leurs bras , celle du poids 
de leur corps par fa chûte. 

Jai vu les Éfpagnols dans la Galice ramer de la même 
façon ; c’eft encore eux fans doute qui ont donné cette 
méthode aux Negres. Ceux-ci dans leur pays , de même 
-que la plûpart des nations , que nous appellons fauvages , 
n'ont d'autre façon de ramer qu'avec la pagaye. 

La pagaye eft une efpece de pelle de.bois légere , que les 
rameurs tiennent à la main , fans autre point d'appui, avec 
laquelle ils fendent l’eau de l'avant à l'arriere, le long des 
côtés du canot. Dans cette façon de ramer les rameurs font 
aflis , ne fe levent jamais , & cournent le dos à celui qui 
gouverne. | 

Les pirogues, cette autre efpece de canots dont nous 
avons dit un mot en parlant des Caraïbes , font plus lécers 
& plus maniables que les canots paflagers, quoiqu’ilsfoient 
ous lus longs. Ils ont une quille ; ils font étroits 
à proportion ke leur longueur , pointus par leur proue & 
Le leur poupe. On n’y employe point d’autres rames que 
a pagaye. Elles portent auili des: voiles carrées, mais ces 
voiles croifent les mâts. 


On traverfe tous les jours de la Martinique aux autres 


ffles dans ces bätimens. Les Caraïbes s’en fervoient pour 
tous leurs voyages avant larrivée des Européans, Comme 
cette efpece de canots a paru commede & convenable pour 
ces mers , on en 2 fait de fort grands , fur ce même mo- 
dele de conftru&tion ; il y en a même que l’on 2 pontés. 
Cette façon de ramer Île pagaye pourroit être employée 
atilement en Europe dans certaines occafions de guerre, 
foit pour donner avis d’un côté à l’autre à Finfçu de l'en- 
nemi , foit pour entrer dans une rade fans bruit pendant la 
nuit, ou pour faire une defcente, ow pour approcher d’un 
vaiffeau qu’on voudroit aborder pendant l’obfcurité. Les 
rames he fe font entendre par leurs frottemens , & 
par le grand mouvement de l’eau qu’elles fendent ; au heu 
qu’en plongeant la pagaye , & la retirant avec attention , 


Pirogue ; canos 
des Caraibes. 


Rames de us 
{e fervent. 


Avanrapes de cette. 
efpcce de rames, 
même pour l’Ew- 
rope. 


Moulins employés 
à la Martinique, 


Un de leurs dé- 
fauts facile à évi- 
ter, 


I! faudroit en- 
voyer aux Îfles des 
Méchaniciens & 
des Chymiftes, 
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elle ne fait aucun bruit ; on eft rendu là ou l’on veut, avant 
que l’ennemi s’en apperçoive. 

Je ne décrirai point ici les moulins dont on fe fert dans 
nos Ifles , foit pour la préparation du café , foit pour expri- 
mer les cannes à fucre. Ces articles feront traités un jour 
dans les mémoires que nous avons annoncés fur l’exploita- 
tion des productions de nos Colonies. D'ailleurs les moulins 
à fucre font deflinés , & amplement décrits dans les voyages 
du P. Labat. Je remarquerai en paffant que ce qu’il a donné 
fur la fabrique des denrées de l'Amérique, À prefque la 
feule partie eftimable de cet ouvrage, aufli indigefte qu’in- 
décent. | 

Nous obferyerons feulement à préfent que les moulins à 
fucre confiftent en trois cylindres , qu’on nomme tambours , 
placés à côté les uns des autres verticalement , entre lef- 
quels on exprime les cannes à fucre. Quand ils ne font pas 


mûs gi l’eau, ce font des chevaux , des mulets, ou des 


bœufs qui font tourner ces tambours fur leurs pivots, à la 
rencontre les uns des autres , par des leviers , qu’on appelle 
les bras du moulin. Ces bras font toujours inclinés aux tam- 
bours qu’ils font tourner , tandis que la fituation du terrein 
dans la plüpart des habitations, permettroit de les placer 
horifontalement ; on perd donc l'avantage qu’on -auroit 
d’un levier droit, qui eft toujours moins fatigant, & plus 


fort au’un levier incliné. 


Il feroit avantageux que ces moulins fuffent comme en 
Europe, afin de leur donner toute la perfection dontils font 
encore fufceptibles. | . 

Ce feroit peut-être un objet digne de l'attention de PA- 
cadémie , & certainement de celle du Gouvernement, de 
fe procurer des modeles en petit de ces moulins, & d’avoir 
À ce fujet cous les éclairciffemens néceflaires par les habitans 
& par les ouvriers. 

n a fait des frais pour envoyer dans nos Colonies des 
Botaniftes ; le P. Feuillée même y pafla fous ce nom , quoi- 
que peu verfé dans la botanique ; ce fut principalement aux 
pbfervations aftronomiques que fut confacré don voyage. 
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Cependant tout eft prefque encore à faire à l'Amérique 
du côté de la botanique , & nous n'avons que des cartes 
marines défeétueufes , & des defcriptions imparfaites de nos 
Jfles. Leur objet principal, & l'utilité de leurs productions, 
pour le Royaume, ne demanderoient-ils pas qu’on y envoyât 
par préférence des Phyficiens-Méchaniciens , & des Phyfi- 
cæns-Chymiftes ? 

Les premiers s’attacheroient à corriger & à perfectionner 
les différens moulins qui font néceffaires à diriger les eaux 
de ceux que l’on fait mouvoir par ce fluide , & à plufieurs 

autres befoins femblables. 

Le travail des Phyficiens-Chymiftes feroit d'apprendre à 
ménager & à conduire avantageufement le feu des four- 
neaux ; d’inftruire nos Colonies fur la fabrique du fucre, fur 
laquelle les habitans n’ont aucune théorie, ni, à proprement 
parler, d'autre méthode que celle que l’ufage leur à tranf- 
mife de l’un à l’autre. 

Ils s’occuperoient même à chercher dans les productions 
de ces climats , trop peu fréquentés par les favans , de nou- 
velles teintures, que vraifemblablement la nature leur offri- 
roit , ou quelqu’autre matiere de commerce , qui pourroit 
devenir un jour très-avantageufe au Royaume. 

Certainement des vues auff intéreffantes, font dignes de 
l'attention d’un homme d'Etat qui veug fervir fa patrie 
elles mériteroient les éloges & la reconnoiflance a fa- 
vans , autant que des autres fujets du Royaume ; elles ho- 
noreroient Je regne , & les Miniftres à qui on les devroit. 


Fin de la premiere Partie. 





Avantages que les 
Colonies en retire- 
roient, 


Ainfi que le 
Royaume. 
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SECONDE PARTIE. 








OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


L TIL1T É des obfervations météorologiques eft recon- 
aue depuis long-tems ; tous les Phyficiens conviennent 
qu’elles font néceflaires pour parvenir à découvrir le fyftême 
général de l'univers. | 

Celles-ci auront en leur faveur l’éloignement des lieux , 
k différence du climat de la Martinique & de celui de 
l'Europe , & la nouveauté à Pégard de quelques articles. 

Plufieurs de ces obfervations n’avoient pas encore été 
faites dans ces mêmes lieux, ou du moins on ne les a pas 
publiées. Celles que lon peut y avoir faites n’ont pas été 
continuées aflez long-tems , avec aflez d'afliduité & d’e- 
xatitude , pour donner une connoiffance füre de la tem- 
pérature de cette partie de l'Amérique , & des phénomenes 
qui peuvent-ntércfler l’hiftoire naturelle & la phyfique. 

Dans la vue d'acquérir cette connoiffance , je crus de- 
voir multiplier les obfervations , & les réitérer plufieurs 
ne jour , fur-tout dans les commencemens. 

ne pareille affiduité abforberoit tout le loifir d'un feul 

homme ; je fus fi heureufement fecondé par amitié , que 
je ne puis m'empêcher de lui témoigner ce que je lui dois, 
quoique celui dont je veux parler ait renoncé pour jamais à 
toutes les prétentions humaines ( 1 ). 





(1) Depuis que M. Filhot de Chimbaud , dont il eft ici queftion , eft 
revenu de [ 


où fes vœux ont été diétés par la religion feule. 
* Il a fui les humains qu’il auroit pu fervir. Voltaire. 
* 1j 


TS ANR A LD ones os AS; 


a Martinique en France , ils’eft fait Religieux de la Trappe, . 


Utilité des obfèr- 
vations météorolos 


giques. 


Cetles de l'Amée 
rique font nou 
velles 2 certainé 
égards. 





Un ami a cuel- 
quefois remplacé 
l'Auteur pour cel- 

. des-ci, 


-‘ Noureau motif 
pour publier ces 
obfervations mé- 
téorologiques en 
leur entier, 


Second motif, 
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Le defir d’étendre fes connoiflances, la conformité de 
nos goûts, & er encore de nos fentimens, les mêmes vues 
enfin , & une liaifon intime & réciproque, engagerent M. 
le Chevalier de Chimbaud , de l'Académie des Sciences de 
Bordeaux , à pafler à l'Amérique avec moi. Il voulut bien 
me remplacer dans l’occafion pour mes obfervations météo- 
rologiques avec autant d’exactitude, que, malgré mes ab- 
fences, & les fréquentes maladies que j’éprouvai, on ne 
trouvera dans mon journal prefque aucune interruption , 
pendant les deux années qu'il y féjourna. 

Nous avons dit , dans l'introduction de cet ouvrage, que 

uand on fuit attentivement la marche de la nature, om 
Éflingue à la Martinique , quoique d’une façon moins-fen- 
fible , les différentes faifons caraétérifées comme en Europe. 

Cette obfervation générale eft un des premiers motifs 
qui nous a déterminés à ne pas préfenter à l’Académie nos 
obfervations météorologiques par extrait , comme on le 
fait à l'égard de celles d'Europe. Il fuffit pour ces dernieres: 
d'en donner feulement le réfultat ; il s'agit alors d’événe« 
mens & de climats à-peu-près femblables & aflez connus 
par leur proximité , ou par les détails fréquens que l’on en 
reçoit. Celles de l'Amérique demandent au centraire à être 
rapportées dans toute leur étendue , fi l’on veut du moins en. 
retirer le principal avantage , celui de connoitre la rempé- 
rature des lieux, & l’influence de cette température fur les. 
produétions du climat & fur fes habitans. 

D'ailleurs en les publiant fans en rien retrancher , c’eft 
les foumettre à un examen , feul capable d’aflurer la con- 
flance qu’elles peuvent mériter. L’afliduité , le fcrupuleavec 
lequel elles ont été faites , l'attention qu’on a eue à les écrire 
fur le champ fans en rien confier à la mémoire , fixeront 
d’une maniere plus certaine fur ce qui: a été dit dans les re- 
lations des autres voyageurs, ou des hiftoriens , & fur les 
contradiétions que lon trouve quelquefois -ntr’eux. 

Nos obfervations météorologiques des fix derniers mois 
de l’année 1751, qui font rapportées dans la quatrieme 
partie de cet ouvrage , font datées du bourg du Fort Saint- 
Pierre à la Martinique. 
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Ce bourg eft fitué à la partie occidentale de l'Ifle , dans 
ane anfe , ou enfoncement à-peu-près circulaire. 

Une partie eft bâtie le long L la mer, fur le rivage 
même. On l'appelle le mouillage ; c'eft-là où les vaiffeaux 
mouillent ;. c'e auffi-[à que font les magafins où ils dépo- 
fent leurs marchandifes. 


: L'autre partie du bourg eft bâtie fur une petite colline peu ; 


élevée ( qui s'étend vers le nord-oueft)à gauche du mouil- 
. lage , en entrant dans la rade. On l'appelle le Fort , parce 

que c’eft-là qu'eft placée la petite fortification qui defend 
cette rade. 

Ces deux parties du bourg font féparées l’une de l’autre 
par une riviere guéable , ( on pourroit dire une nappe d’eau ) 
que l’on nommoit autrefois Roxelane | & qu’on appelle au- 
jourd’hui la riviere du Fort. | 

La partie du bourg appellée le mouillage eft adoffée du 
coté de rer à un 29m, ou côteau aflez élevé, coupé à 
pic , & qui l’entourant de prefque tousles côtés , intercepte 

es vents de la partie de l’eft ; ce font ceux qui regnent le 
plus ordinairement dans cette Ifle. 

On refpire donc au mouillage du Fort Saint-Pierre un air 
d’aurant plus étouffant , que ce morne renvoye encore la 
chaleur qui lui eft communiquée ob ve toute la journée 
par le (oleil , dont les rayons font aufh réfléchis par la mer 

ui baigne cette rade : le fable noir du rivage contribue auff 
à échauffer l'Air de ce féjour. 

C'eft d’ailleurs le lieu le plus commerçant, par confé- 
Frs le plus peuplé , & celui où fe tiennent les marchan- 

ifes de toute efpece. | 

Ces cireonftances réunies occafionnent dans cette partie 
du bourg une chaleur quelquefois infupportable ; elle rend 
ce féjour plus mal fain, & plus dangereux que tout autre 
endroit de l’Ifle. C’eft-la cependant où logent les marins , 
& prefque tous les étrangers qui viennent à la Martinique ; 
on y a auf établi l'hôpital A a (2). 





(2) Ces confidérations , & quelques autres raifons de politique qui 


Situation du 
bourg du Fort &. 
Pierre à la Marti- 
nique. 

Partie appellée 
le moillage. 


€ JOrte 


Pargie appelle 
f 


Circonftances qui 
augmentent la cha- 
leur dans le bourg 
du Foot Saint-Pier- 
Tee 


L'hôpital général 
y eft très-mal pla- 
cé. : 


La chaleur moins 
vive au fort qu'au 
mouillage. 


Lieuoù êes ob- 
fervations ont été 
faites dans ce 
bourg. 


Forme ou divi- 
fion du iournal des 
ohfervations mé- 


téprologiques. 
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La partie du bourg appellée le Fort étant bâtie fur une 
petite colline, qui n’eft dominée par aucunes hauteurs voi- 
fines du côté de left , on y reflent le vent fans obftacle. 
D'ailleurs il ne s’y trouve aucune des circonftances locales 
ou accidentelles qui fe rencontrent au mouillage. L'air y eft 

lus pur , plus fain & plus tempéré. | 

C'eft à l'extrémité de cette partie du bourg qu’habitent 
les Jéfuites. Les obfervations que nous publions ont été 
faites dans une maifon fituée à l'entrée d’une avenue par 
laquelle on arrive chez eux ; on l'appelle l'allée des Jéfuires, 
Calles des fix premiers jours furent faites au mouillage , pref- 
que au niveau de la mer, | 

Les différens articles du journal des obfervations météo- 
rologiques, qui occupent, comme nous l'avons dit , la qua- 
trieme partie de cet ouvrage, font placés par colonnes, 
& comprennent deux pages à la fois. 

La page du verfo , qui fe préfente la premiere à gauche, 
elt diviiée en huit coionnes. La page fuivante à dreite , ou 
reflo ; n’eft divifée qu’en deux. 

Les huit colonnes de la premiere page contiennent : 

1°. L'heure des obfervations. | 

2°. Les degrés de deux thermometres expofes à l'ombre du 

côté du nord , Fun à mercure, Pautre à efprit-de-vin. 

3°. Les degrès de deux autres thermometres , {emblables 
aux précédens , expofés au foleil du côté du midi. 

4°. La quatrieme colonne indique /a dirfion du vent, 
ou le point de l’horifon d'où il fouffle. 

5°. La cinquieme marque l’éXvarion du mercure dans le 
barometre. | 

6°, La fixieme , l'âge & la marche de la lune ; elle n’indi- 

ue pas feulement fes pr , mais encore fes différentes 
tuations par rapport La terre, 


eo 


aous jetterolent dans des détatls étrangers a cet st à » prouve- 
soient que l'on auroit le plus grand intérêt à écarter de ce bourg le 
sommerce qui s’y fait , & l'affluence du monde qu'il y attire, 
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7°. La feptieme eft deftinée à faire connoître la quanriré 
de pluse qui a tombé ,.le tonnerre , &cc. 

8°, La hurieme contient la variasion ou déclinaifon de 
l'aiguille aimantée ; clle indique auli en abrégé divers autres 
phénomenes. | 
Dans la page fuivante du journal , qui eft à droite visÀ- 
vis celle-ci, & qui a pour titre varsations du tems , on trouve 
à la marge le quansieme du mois. Le refte de la page con- 
tient , comme fon titre l’annonce , les varsarions du tems , 
Pétat du ciel , la force du vers, &c. 


PREMIERE COLONNE DU JOURNAL. 
L'heure des Obfervations. 


Dans la premiere colenne, qui contient l'heure des ob- 
fervations, celles du matin font marquées par une M , celles 
de l’après-midi ou du foir par une S. 

Dans les premiers tems de mon arrivée, j’eus l’attention 
de faire des obfervations aux mêmes keures qu’on les fait 
en Europe , afin de pouvoir comparer les unes avec les au- 
tres ; avant le lever du foleit , ( qui eft à la Martinique aux 
environs de cinq à fix heures., fuivant les faifons ) enfuite 


Paprès-midi vers les trois heures, & enfin le foir vers les neuf 


à dix heures. | | | | 
Ce que nous dirons bientôt du tems où arrive la plus 
“Agur chaleur de l’après-midi dans cette Ifle, fera connoître 
s raifons qui nous ont engagés à changer quelques-unes de 


ces heures. 
SECONDE COLONNE DU JOURNAL. 
Thermometres expofés au nord, à l'ombre. 
Les thermometres que j'employai d’abord’, avoient été 


conftruits fous mes yeux fur les principes de M. de Réau- 
mur , & éprouvés en France avant mon depart. M. de 


Obfervations fai. 
tes aux mêines 
heures qu'en En- 
rope. | 


Quelques-unes de 
ces heures chan- 
gées dans la fuite. 


Gradmauion des 
rmometres, 


Leur expofirion. 


Ceux a efprit-de- 
vin irrouliers dans 
la grance chaleur. 


Ceux à mercure 
toujours égiux. 
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Réaumur m'en envoya enfuite d’autres, qu'il avoit bien 
voulu obferver pendant quelque terms chez lui, de concert 
avec M. Briflon. Lorfque je les reçus 2 l'Amérique, leur 
marche fe trouva conforme à ceux dont je m'étois fervi 
jufqu’alors. 

Je ne m'arrêterai point au petit détail des précautions 


que ee ‘ta à cet égard ; on doit les attendre de ceux qui 
ha 


ont icude de ces fortes d’obfervations, & qui veulent 
les faire avec exactitude. Il fuffit de dire qu’on ne les'a pas 
omifes. Au Fort Saint-Pierre ces inftrumens étoient placés . 
à neuf ou dix pieds au - deflus d’une rue qui n’étoit point 
pavée ; ils n’avoient en face de l’autre côté de la rue qu’une 
maifon abreyée du foleil par des arbres qui étoient dans la 
cour. 

Je n’obfervai d’abord que des thermometres à efprit-de- 
vin. Je ne tardai pas à m’appercevoir que leur adties 
étoit équivoque , aufli-tôt que la’ chaleur devenoit un pey 
vive. Leur marche paroifloit alors tout-à-fait irréguliere. La 
liqueur montoit précipitamment, comme fi elle eût été dans 
une efpece de fermentation , qui augmentoit de momenten 
moment ; lorfque cette chaleur diminuoit , ils y paroifloient 
É fenfbles , c'eft-à-dire, que la liqueur revenoit alors dif- 

clement de la dilatation qu'elle avoit neçue, & dermeu- 
roit long-tems fins mouvement, Cœux à mercure au con- 
traire , expolés à côté de ceux-là , baifloient en même tems 
& avec proportion. Plufieurs chermametres à efprit-de-vin 
placés dans le même lieu cefloient d'être comparables, & 
différoient même confidérablement entr'eux , quand la cha- 
lcur étoit forte ; au retour de la fraîcheur du foir ou du 
matin ils fe rapprochoient dans leur marche, & deyenoient 
correfpondans les uns aux autres, de 

11 n’étoit donc plus douteux que quand Îa chaleur deve- 
noit trop vive ou trop prompte, elle occañonnoit cette ir- 
régularité dans les thermometres À efprit-de-vin ; ainfi ceux 
a mercure plus exa@ts', plus reglés dans leurs mouvemens , 
& comparables en tout tems les uns avec Jes autres , nous 
parugnt devoir être préférés. | 

| Après 
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Après cette À es je n’employai pendant tout le mois 
d'août que les thermometres à mercure ; mais en fuivant 
cette méthode , mes obfervations n’auroient pas été com- 
parables à celles que l’on fair'en Europe ou ailleurs avec 
des thermometres à efprit-de-vin. Pour concilicr tout, je me 
fervis dès le mois de fcptembre d’un thermometre à mer- 
cure, & d’un autre à SC je n’ai pas ceflé depuis 
d’obferver l’un & l’autre enfemble. 

Ces expériences , que la fuite de nos obfervations à tou- 
jours confirmées , n’indiquent-elles pas que les thermome- 
tres à efprit-de-vin devroicnt être rejettés dans les pays 
extrêmement chauds , comme ils le font dans les pays ex- 
trêmement froids ? On fe plaint que la diverfité des langues 
eft un obftacle au progrès de nos connoiffances ; les Phyfi- 
ciens feroient-ils auili difficiles à concilier que le se | 


Es 


Devroient être 
emrloyés dans tous 
les climats. 


& fujets comme lui aux préjugés & aux préventions ? Pour- 


quoi ne s’accorderoient - ils pas à avoir un feul & même 
langage pour les obfervations météorologiques , en fubfti- 
tuant par-tout des thcrmometres à mercure à ceux à efprit- 
de-vin , puifque ceux-ci ne peuvent convenir qu’à quelques 
contrées particulieres , & que les autres conviennent à 
toutes ? | 
En France le tems de la plus grande chaleur de la jour- 
née , indiquée par lcs thermometres, eft ordinairement 
vers les trots heures de l'après-midi ; à la Martinique c’eft 
refque toujours à une heure, ou une heure & demie pour 
L plus tard. Elle commence même quelquefois à être dans 
fa plus grande force dès les onze heures du matin , elle ne 
dure que jufqu’à midi. Les exemples du contraire font très- 
rares , à moins qu'il ne furvienne quelque caufe acciden- 


Le tems de Îa 
plus grande . cha- 
leur n'eft pas le 
même qu'en Fran- 
ce. 


celle. C’eft ce qui nous a déterminés à faire nos obfervations : 


de l'après-midi à une heure ou une heure & demie. 

Il réfulte de-là que malzré cette différence apparente, 
la plus grande chaleur de la journée arrive dans le même 
tems en France & à la Martinique, fi l’on fait attention 
que la différence des heures où elle arrive , n’eft st ne 
que la différence en longitude qu'il y a de l’un à l'autre jeu. 


Mais arrivent au 
mêmeinftant l’une 
& l'aucre. 


La chaleur ne 
diminue  prefque 
point dans la nuit. 


Chaleur indiquée 
par les fens differe 
ce celle indiquée 
par les chermome- 
tres. 


Le vent décide 
de celle qu'on ref- 
{enc. 


Quel vent. 


La température 
défignée par nos 
fens eft rapportée 
dans ce journal, 
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Depuis le lever du foleil jufqu'aux environs d’une heure 
de l’après-midi, la chaleur augmente de plus en plus, & 
a ce moment jufqu’au coucher du (oeil elle diminue 
mfenfiblement ; mais après le coucher du foleil , à peine y 
a-t-il quelque changement dans la température de l'air. La 
fraîcheur des matinées ne differe pas ordinairement de cellé 
dès foirées , fi l’on peut appeller fraîcheur une diminution 
de 3 ou 4 degrés d’une chaleur habituelle de 15 à 30 degrés. 
On eft donc comme aflüuré de retrouver le thermometre le 
matin prefque Âu même point où_il étoit la veille à huit où 
neuf heures du foir. | 

C’eft fur-tout dans cette Ifle que kes indications du ther- 
mometre s'accordent peu avec nos fenfations. Ce n’eft pas; 
à proprement parler , la chaleur actuelle du climat qui dé: 
cide de celle qu'on y reflent, c’eft le vent. Il tient lieu d’é- 
ventail ; il M + Pipe qu’il fouffle ; s’il fe calme, ou fi 
Fe eft à l'abri, on reffènt alors la chaleur dans toute fa 

orce. | | 

Tous les vents ne procurent pas ce foufagemient ; il'ne 

faut l’attendre que des vents d’eit, ou de ceux qui en parti- 


‘cipent , & er oint du tout de ceux qui tiennent da 


fud ou de l’oue es vents font moins conftans & moinë 
reglés que ceux.de la partie de left ; cette inégalité qu'il y 
a Pau, a force & dans leur durée occafionne beaucoup 
de calmes. | | 

Cette différence de [à chaleur défignée par les thermot 
metres à celle qui eft indiquée par nos fenfations, ne notts 
a pes paru un objet de fimple curiofité. Nous avons donc 
diftingué dans ce journal la température de Fair chaque 
jour , d’après les fenfations gérrérates de quelques perfon- 
nes étrangeres à ce climat , & qui l’habitoient comme nous 
depuis peu de tems..On connoîtra par-là l'effet que produit 
fur nous le vent dans cette partie de [a zone toiride , & on 
ne fera pas. étonné que nous défignions comme tempérécs 
des journées, qui, ar l'indication des thermometres, {e- 
roient comparées aux jours d’éte les plus chauds-en France. 
Cette obfervation fe trouve très-rarement dàns-les fix mors 


À LA MARTINIQUE :35f{9] 
de lannée 1751 ; nous n’avons fongé qu’un peu tard à en 


faire mention. : 


TROISIEME COLONNE DU JOURNAL. 


Thermometres expofès au folecl. 
: La troifieme colonne de mon journal marque la chaleur ” 
du foleil indiquée par deux thermometres que j'avois ex- 
pofés du côté du midi , l’un à mercure, l’autre à efprit-de- 
Vin. 

Cette chaleur eft celle qu'éprouvent toute leur vie, & fans Les thermome- 
mterruption, même prefque toujours fans aucun vêtement , sic pal | 
& fur une peau noire , les efclaves chargés de la culture des es Negres 
terres. Ils {ont aufli immédiatement expoïés à l’action du éproven. | 
foleil que l'étoient ces thermometres. Leurs indicatiqns 
nous rapprochent de ce qui fe pafle dans le corps de ces ne- 
gres. Il ne faut pas compter pour eux le de na du 
vent, puifqu’il n’a lieu que quand on eft à l'ombre ; d’ail- 
feurs il doit être réputé comme nul à caufe de leurs travaux. 

‘Îls n’ont pas même la reflource d’an tems couvert, rien 
n'eft plus rare à la Martinique. Le ciel fera quelquefois en- 
tierement caché par les nuages pendant So ou deux, 
mais à peine compteroit-on dans une année quatre jours où 
il auroit été conftamment toute la journée. | 
__ Cette chaleur du foleil à monté fréquemment à 43 & Terme où elle 
A ; * : a été dans fa plus 
44 degrés , même jufqu’à 47 degrés & demi au-deflus du bsande force, 
germe de la glace. Ainfi quoique A plus fouvent elle eût été 
propre à faire éclore des œufs qu'on y auroit expofés , il 
feroit arrivé quelquefois qu’elle auroir fait périr Fe poulet Feroic périr un 


dans l'œuf (3). œuf dans l'incuba- 





(3) M. Duhamel dit , pag. 135 de l’hiffoire d’un infeële qui dévore 
Les grains de P Angoumois | qu'il vient de publier, Paris 1762, qu'il 
2 obfervé « qu’en Angoumois, parles beaux jours de juillet & d'aoûr, 
. » Je thermometre axpofé au grand foleil , Z long d'un mur , monte à 
| 


Empêche de con- 
ferver Le vin. 


Ses variatior.s 


doivent en occa- 
fionner de grandes 


dans tous les corps. . 


._ Son obfervation 
auf  intéreflante 
que celle de la cha- 
Îcur a l'ombre. 
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C’eft fans doute à cette mème caufe qu'il faut attribuer 
la dificulté de confçrver les vins dans nos Colonies. 

La température de l'air au point du jour eft à-peu-près la 
même par-tout dans un même climat, du côté du midi 
comme du côté du nord ; elle eft à cette heure là à la Mar- 
tinique de 18 à 20 degrés ; elle eft plus que doublée l’après- 


midi dans les endroits expofés au foleil. Une telle variation 


journaliere dans l'air doit en occafonner une fort grande 
dans fon reflort , elle doit par conféquent agir vivement 
fur nos corps , fur ceux des animaux, fur les végétaux, & 
fe tranfmettre même dans les entrailles de la terre à une 
certaine profondeur. | 
L’obfervation de la chaleur du foleil pourroit donc inté- 
refler la phyfique , autant que l’obfervation de la chaleur à 
l’ombre , par les applications que l’on pourroit en faire avec 
sp phénomenes. Elle nous mettroit peut-être fur la voie 
e connoître les fuites & les combinaifons de cette chaleur ; 
le rapport qu’elle peut avoir avec les vapeurs , le ferein , la 
rofée , le tonnerte, ou fon influence fur les corps en général, 
& fur les nôtres en particulier , par exemple, fur le teint & 
la couleur des hommes rouges, noirs & blancs qui habitene 
ces Îfles, fur la circulation du fang dans l’étar de maladie 
ou de fanté, fur la végétation, &c. Ces exemples fur lef- 
quel nous ne nous arrêterons point , montrent les vues que 
nous avions en faifant ces obfervations (4). 


f 





» 60° », Il parle du thermometre de M. de Réaumur. Ee nôtte n'é- 
toit point adoffé au mur , ( ce qui peut faire une grande différence ) 
il écoit fufpendu contre une planche. 
(4) Un fait que M. Bouguer rapporte fur la couleur des Indiens 
du Pérou , ( figure de la terre, Paris, 1749 , pag. 101 de larelation) 
s'applique fi naturellement à quelques-unes des vues que j'avois en ob- 
fervant la chaleur du foleil, que je crois pouvoir le tranfcrire en' 
entier. | | 
« Nous ne favons au furplus , dit-il , s'il eft abfolumenr néeeffaire 
» de fe faire à l'égard de ces peuples:, ( des Indiens ) la difficulté qui 
» peut fi fort embarraffer à l'égard des Negres. Il y a quelque appa- 
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La plus grande chaleur au foleil arrive tard que la 
plus grande chaleur à l'ombre; on peut en fixer le tems aux 
environs de trois heures après-midi. C’étoit vers la même 
heure qu’elle arrivoit à Bordeaux quand nous l’avons ob- 
{ervée ; mais en France la plus grande chaleur à l'ombre & 
la plus grande chaleur au foleil {e faifoient reflentir l’une & 
l'autre prefque au même inftant. . 


QUATRIEME COLONNE DU JOURNAL. 
Des Vents. 


: Comme le vent fouffle dans ces climats plus réguliere- 
ment & avec plus d’uniformité qu’en Europe , je n'ai em- 





« rence qu'ils ne font différens de nous , que parce qu'ils vivent dans 
-» un.climat très différent du nôtre , ce qui a produit à le longue des 
.n effets très-marqués. Je fuis au moins certain qu’il ne faut regarder 
» que comme une différence paflagere leur couleur , qui tire fur celle 
» du cuivre , qui eft indépendante de leur peinture , & qu'on croit 
» ordinairement leur être propre. J'ai eu occalion d'obferver que ceux 
» qui vivent immédiatement au pied de la Cordeliere , du côté de l’oc- 
» cident , ou du côté de la mer du fud , je dis ceux qui vivent immé- 
» diatement au pied de la Cordeliere & du côté de l'occident, fonce 
» prefque aufli blancs que nous. Ceux-ci ne font pas expofés comme 

fs autres à un hâle violent & continuel. Ils paffent au contraire leurs 
+ jours dans un pays où 1l regne un calme fi parfait, qu'il n’eftjamais 
» interrompu par le moindre fouffle , la m'hntagne les mettant à l'abri 
» du vent continuel d’orient , qui doit pafler près d’une lieue par deffus 
» leur tête. Si l'on s'éloigne davantage de la Cordeliere en avançant vers 
n la côte, ce n’eft plus la mème chofe ; le vent s’y fait reflentir, & 
‘» les Indtens reprennent la couleur de cuivre. Il eft vrai que fi la car- 
» hation des premiers ne paroit #4 les diftinguer de nous , ils n’ont 
.» point de barbe , ni de poil fur la poitrine , ni en aucun endroit du 
» corps ; & ce qui les caraérife encore, c’eft leur longue chevelure , 
# ils ont toujours de gros cheveux noirs , plats, & très-fores. Mais fi 
» l’on admet que leur couleur , qui en général eft fi diftinéte de la nôtre, 
“» vient de la température du climat, ou de la grande action de l'air 
» à laquelle donne lieu leur vêtement , il femble qu’on peut foup- 
» çonner que les autres accidens dépendent à-peu-près des mêmes 
» caufes ». 

( 


\ 


>» 


N'arrive pas au 
même moment 
que la chaleur à 
l'ombie.. 


Divifon dés de- 
grés de force du 
vent. 


Les coups de vent 
& les ouragans 
different entr'eux. 


Ce qu'on entend 
par un çcopp de 
eu 
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ployé que fix termes pour marquer fes différens degrés de 
Due ; calme , petit vent ; médiocre , fort ou grand , très-fore 
ou impémueux , & enfin les coups de venr & les ouragans. 
Ces divifions font beaucoup plus utiles à l’obfervateur 
qui tient un journal du tems, qu’à ceux qui le lifent , n'ayant 
aucun point de comparaifon fur lequel on puiffe les fixer , 
mais À 7e donnent au moins des ER c approchantes, 
Nous entendons par un pet vent celui que l’on reflent à 
peine , & qui agite feulement les feuilles des arbres. Le enz 
médiocre eft beaucoup plus fenfible , fans être pourtant for 
ni incommode ; le vers fort eft celui que communément on 
appelle un grand vent , qui-fatigue & qui incommode ; par 
va vent sres-fort ou émpétueux , nous entendons parler d’un 
vént de tempête , qui redouble quelquefois par bourrafques, 
tel que celui que l’on a fouvent en Europe dans les gros tems 
de l'automne & de l'hiver, ou qui accompagne ordinaire- 
ment les orages , fans pourtaat nuire aux maiïfons ni déra- 
ciner les arbres + alors ce feroit ce que nous appellons un 
coup de vent ; où un ouragan , qui cft fon dernier degré de 
force. | 
Quoique nous ne féparions pas les coups de vent & les 
ie , ils font trop diftiné&s & sy : ifférens pour les 


confondre. On trouvera des exemples de l’un & de l’autre 


.. 
- 


dans les obfervations que nous donnerons dans la fuite. 


Ce qu'en appolle un coup de-vent à l'Amérique , eft pré- 
cifément la même chofe que‘les bourrafques que l’on dé- 
figne fous le même nom en Europe ;ils y font plus fréquens, 
& quelquefois plus viplens. Ils déracinent ds arbres , ils 
peuvent ébranler & renverfer des bâtimens mal aflürés , ou . 
contre lefquels les circonftances locales concourent avec la 
force du vent ; mais le défaftre n’eft pas général. Ils ne vien- 


nent que de la partie du nord , ou du moins de cette partie 


ui eft comprife depuis le nord-oueft jufqu'au nord-eft ; s'ils 
Duffent quelquefois de la partie du fud , ce n’eft qu'en re- 
tour , celà dire , que c’eft le même coup de vent qui étoit 
venu du nord, & qui peu de tems après revient fur fes pas, 


comme s’il étoit repouffé de la partie du fud. Voilà ce qu'ils 
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Sft de comimun avec les ouragans. On n’a point d’exemplé 


aux Ifles qu’il en foit arrivé n1 des uns ni des autres, dans 
d’autres tems de l’année que pendant l’hivernage , faifon 
deftinée aux ir & aux tempêtes. | 
Mais qu'ils font différens: dans leur force & dans leurs 
effets ! Les-coups de vent les plus violens de l'Europe , &: 
même de l'Amérique , re fauroient donner une idée des'ou- 
ragans. On peut en juger par le ravage que fit à la Martini- 
- celui qu'on y efluya le 12 feptembre 1756, dont le 
étail eft déja fi connu du public , que nous croyons pou- 
voir en faire mention, quoique ce foit antieiper fur les tems 
dont nous avonsà parler , d'autant plus que c’eft à ce fu: 
nefte moment que Ë terminent nos obfervations à la Mar- 
tinique. | 
La défolation & la mort accompagnent un ouragan. Ses 
traces font comme celles du: feu, tout difparoît fur fon paf- 
fage , & ce changement eft aufli prompt qu’il eft cerrible. 


La campagne offre dans cette Ifle des maifons peu éloignées 


Defcriptiôn ‘dus: 
ouragan. 


les unes. des autres, formant chacune autant de petitesbour 


gades, à caufe de la quantité de bâtimens néceflaires fur 
chaque habitation ; elles font détruites tout-à-coup , iln’en 
refte d’autres veftiges que leurs débris répandus de toutes 
parts. Des arbres peut-être aufli anciens que nos établifle- 
mens. dans ces Colonies , dont la polie énorme avoit 
bravé jufqu’alors tous les-efforts des élémens, font déra: 
cinés, ne br de terre , & renverfés tout entiers; ceux qu 
réfiftent font brifés-comme de fragiles rofeaux ;‘les planta- 
tions de toute efpece détruites & bouleverfées ; l'herbe 
même foulée & defféchée , comme fi-elle eût été brûlée ; 
l'œil apperçoit de tous côtés des:crevafles & dès cavernes 
creufées fur le penchant des côteaux par l'éboulement des 
terres, qu'entrainent la chüte des: nl & les torrens de 


pluie, Qui ne frémiroit pas en voyane des lieux toujours on 


nés de verdure dépouillés dans un inftant par une main in: 
vifible , & n’offrant plus que des forêts femblables aux mâ- 


tures d’un vaifleau , les horreurs de l'hiver fuccédant tout: 


à-coup aux charmes du printems! La terre eft'ébranléc, &- 


L'Anteur en 
‘éprouve un chez 
lui. 


Qui lui enleve 
fes travaux litté- 
raires, 
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femble trembler fous les pieds ; le jour eft prefque éclipfé 
par une obfcurité qui voile tout le ciel, & qui préfente 
r-tout l’image effrayante de la nuit ; les animaux effarés 
cherchent de tous côtés quelque afyle , & font fuffoqués 
par l’impétuofité de l'air. La terreur & la confternation re- 
gnent par-tout ; la naturc épouvantée femble toucher à fon 
dernier terme ; elle fe tait , tout garde un filence d’effroi , 
le vent feul fe fait entendre avec un bruit femblable au ton: 
nerre. La mer offre en même tems le trifte fpectacle de tous 
les ravages d’une tempête ; le rivage & les eaux font cou- 
verts des débris des naufrages ; les bâtimens fracaflés & 
battus par les lames flottent de toutes parts, confondus avec 
les membres & les corps défigurés des malheureux qui en 
ont été les victimes. . | 

Tel fut l'ouragan qui défola en 1756 une rs de la 
Martinique. C’eft ainfi que fut traitée mon habitation où 
Je plus grand nombre de mes obfervations ont été faites. 
La paroifle de la Riviere-Pilote où elle eft fituée fut une de 
celles qui en fouffrit Le plus. J'ai été témoin de ce défaftre ; 
je n'ai lis le tableau que de ce que j'ai vu ; les couleurs ne 
{ont pas chargées , elles ne font pas même noircies par la 
doulcur. J'en ai rapporté les détails pour en se 00 {es 
effets. 

Parmi les ravages que caufa chez moi cet événement ; 
qui n’épargna hi ma maifon, ni aucun autre bâtiment , je 
compte fur-tout une perte _ le tems ni les foins ne peu- 
vent réparer, Ce n'eft pas feulement celle des ‘colleétions 
d’hiftoire naturelle que j'avois faites , c’eft celle de prefque 
tous mes papiers ; tout fut emporté & difperfé ; deux heures 
de tems m’enleverent pour jamais, & prefque en entier, le 
fruit de tous mes travaux & de routes mes lectures depuis 
ma jeunefle. . . . . . Que l’on me pardonne ce qui peut 
m'être perfonnel dans ce détail. Je n’ai pu parler des ou- 
ragans fans réveiller un fouvenir amer & plein de regrets. 
Rien n’étoit plus propre à renouveller ces regrets , & à me 
faire fentir la perte que j'ai faire, que ce même ouvrage què 


je publie aétuellement à l'Académie pour qui je l'ai rédigé’, 
| & 
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& mon retour eh France, qui me met à même de profiter 
des lumieres de cette Compagnie , & de lui foumettre ceux 
de mes travaux qui ont pu échapper à ce malheureux évé- 


HCMERT, 
Une divifion plus étendue que celle que j'ai fuivie pour 
fixer les degrés de la force du vent, deviendroir encore 
moins fenfble , fans qu’il en réfultât rien de plus précis. 
L'erreur d'un peu plus ou d’un peu moins fur cet cle n'eft 
pas d’une grande conféquence. | 

Il importoit beaucoup plus d’avoir des obfervations exac- 
tes , pour être afluré de autres faits qui ont été 
avancés fur le vent général & uniforme qui regne dans les 
Ifles Antilles. 

Il varie peu, il {ouffle conftamment des mêmes endroits : 
de forte que l’on diroit qu’il a des bornes marquées , dont il 
ne peut s'écarter que diffiqement, & feulement pour peu de 
tems. Ces bornes à la PA 7 (autant que j'en puis juger 

ar plus de cinq années d’obfervations continues ) font de 
Far à l'eft-nord-eft On ne peut pas y comprendre ni le 
nord-eft , ni l’eft-fud-eft , il ne s’y arrête jamais conftam- 
ment ; il n’y pafle ordinairement ( ainfi qu'aux autres par- 
ties de l’herifon ) que quand il eft queftion de sh 7 

ande révolution dans le tems , ou encore pendant la 
Éifon pluvieufe, parce qu'alors les vents font plus variables. 

Cette ebfervation ne s'accorde pas avec celles de quel- 
ques Auteurs , & fur-tout du P. Feuillée, qui affure dans 
plus d’un endroit , que le vent qui regne ordinairement dans 
cette Ifle & dans ces climats , eft le vent de nord-eft (5 ). 





(5) « Les vents, dit-il, furent au nord-eft ; c’e/f {eur lieu ordinaire 
* dans ces climats , on les voit rarement ailleurs. Journal des Obferva-_ 
» tions , &cc. par le P. Feuillée, Paris , 172$ , pag. 191 , & ailleurs. 

Le P. Plumier dit auf, dans {on Traité des Plantes de l’Améri- 
que , pag. 58, que le froid fe fait fentir « particulierement dans les 
» mois de décembre, janvier & février , aux quartiers qu'on appelle la 
» Cabefterre, où le vent de nord-eft fouffle ordinairement ». Par le 


mot ordinairement at-il voulu dire que ce vent y fouffle toute l'année, 
: # XX 
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C'eft celui que nous n’avons prefque jamais vu, ni dans les: 
fix mois dont nous donnons aétuellement les obfervations,, 
ni dans les années fuivantes. | 

Cependant ce Religieux n’a-pas fair comme ceux qui 
s’en je na à leur mémoire , ou au témoignage des au- 
tres ; il tenoit un journal. Les tems-font-ils donc changés ? 
Rien ne porte 2 le croire. Indépendamment du témoignage 
des habitans, & des autres Aureurs que nous pourrions ci- 
ter , 1l exifte dans cette Ifle une forte de monumens, qui 
fourniflent des preuves entieres contre l'opinion que pour- 
roient donner les obfervations du P. Feuillée.. Il refte pour 
témoins du tems. où il écrivoit, & fans doute du tems en- 
core plus ancien , des arbres très-expolgs au vent, dont la: 
figure ou le port offre une fingularité remarquable. Ils pa- 
roiflent entierement dépourvus de branches du côté de 
left , parce que toutes celles quiaaiflent du tronc de lar- 
bre de ce côté-l , fe replient & s'étendent horifontalement 
du côté de l’oueft. 

Cette difpofitien ne peut avoir été occafionnée que par 
fa force, & fur-tout par luniformité d’un vent, qui fouf- 
flant conftamment de l’eft ou des environs , qura forcé les: 
branches à fe prêter à cette direction , & à s'étendre vers 
Foueft. | 
” Ces arbres font très-communs dans cette partie de la: 
Martinique appellée la Cabefterre , & dans tous les lieux. 
où le vent agit fans obftacle. Il eft inutile de dire qu’ils n’ont 
pas cette direction fingulicre dans les endroits où ils ne font: 
pas expofés au vent. . 

Que faudrait - il donc penfer de ce qu’a avancé le P.. 
Feuillée , dont je fuis bien éloigné de faire foupçonner le 
témoignage ? C’eft qu'il n’a pas fait fans doute cette obfer- 
_vation dans plufieurs endroits de l’Ifle, mais feulement dans: 
le quartier du morne rouge dont il parle. Or, ce lieu n’eft: 





ou n’a-t-il voulu parler que de ces trois mois? Dans quelque fens qu’il: 
l'ait entendu , nous avons cru devoir rapporter ce paflage contraire à 
nos obfervations:, ainfi que ceux du P. Feuillée.. 








A LA MARTINIQUE. :35{17] 
pas expolé direétement au vent qui regne ordinairement 
dans les Antilles , & 1a direétion du vent y doit être d’au- 
tant plus équivoque , que cet endroit eft entouré de beau- 
&oup de montagnes & de mornes du côté des terres , c’eft- 
à-dire , à-peu-près du côté de left. 

Je n'ai jamais voyagé fans être muni d’une bouflole por- 
tative, afin de pouvoir m'orienter en tout tems & par-tout ; 
je n’obfervois pas la direétion du vent aux girouettes feule- 
ment , mais éncore aux nuages. Leur marche differe fou- 
vent de lindicatiort des girouettes les plus mobiles ; quand 
j'ai apperçu de la différence dans ces deux indications , je 
lai marquée dans mon journal. ; | 

Le détail de nos obfervations éclaircira encore quelques 
autres faits , qui ont été avancés fur le vent de ces climats. 
11 fe renforce dans la journée , & mollit aux approches de 
Ja nuit. Mais ce n’eft pas une regle auff ble qu’on l’a 
dis fouvent. | Lun 

On a avancé ( & on l'entend même dire tous les jours 
aux Ifles ) que rien n’eft plus égal & ne fouffle plus uniment 
que le vent qui regne dans les Antilles. A rous les 
£crivains ont publié , les uns fur l’affertion des autres, que 
ce vent ne s'éleve que fur les neuf à dix heures du matin, 
qu’il augmente à mefure que le-foleil monte fur l’horifon ; 
que diminuant enfuite à mefure que eet aftre baïfle, il fe 
calme tout-à-fait au foleil couchant, & qu'il fouffle alors 
tranquillement du côté oppofé jufqu’au lendemain matin 

Ce: vent que l’on prétend fouffiler le foir du côté oppofé, 
æft celui que l’on appelle le vers de terre , ou la brife de terre ; 
celui au contraire que l’on dit commencer tous les jours 
régulierement vers les neuf à dix heures du matin, a été 
nommé la érife du jour , ou la brife du large. 

On verra par le détaïl de notre journal, mieux que par 
tout ce que nous pourrions en dire , ce qu'on doit penfer de 
tous ces faits , jufqu’à quel point on doit y ajouter foi, & 
combien on doit être en garde fur tout ce qui eft avancé 
par ceux qui n'écrivent pas journellement leurs remarques, 
ou qui n'écrivent que fur les mémoires aie .. 

1} 
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Ce fait eft une des principales raifons. qui peuvent jufti- 
fier attention que nous avons eue de diftinguer dans notre 
journal les degrés de la force du vent. Cetre divifion met à 
même de comparer des obfervations exaétes & certaines, 
avec ce qu’on aura pu lire ou entendre dire à ce fujet. 
Nous nous fommes fervis quelquefois dans netre journal 
du terme de vent du large, en veici l’exphcation. À ceux 
qui habitent les côtes occidentales de cette Ifle, par exem- 
ples , le Fort Saint-Pierre, le vene. d’eft leur pareïît venir 
des terres qui font derriere eux., ils l’ont appellé par cette 
raifon vert de terre ; & comme ils ont Nude à Pas. eux , les 
vents qui foufflent de la partie de l’oueft ou du fud , leur pa- 
roiflant venir de deflus la mer , ils l’ontnommé vent du large. 
Cette expreflien eft fans doute mal fondée, so Li EL 
connoiflances géographiques nous. apprennent que Île veng 
d’eft avant d'arriver ici, doit avair traverfé une plus grande 
étendue de mer que le vent d’oucft. Mais nous demandons 
Fr l'on veuille bien nous permettre cette expreflion ; ik 
uffit d’en favoir l’application ; il ne nous feroit pas: poffible 
de la corriger. Comment. pourrais-je m’aflurer à préfent 
; si] tel jour ce terme de vent du large dont je me fuis 
ervi, fignifioit un vent du fud.ou un vent d’oueft?  : 


CINQUIEME COLONNE DU JOURNAL... 
Du Barometre. 


Ce feroit un grand avantage d’avoir. quelque indication: 
fûre des révolutions du tems. L'agriculture y conformerois 
{es travaux ,. le commerce fes opérations, & la phyfique 
Here peut-être démêler tôt ou tard ,.à travers la com- 

inaïfon &. la confufion des divers météeres, les sas #5 
fixes , réguliers ou périodiques, auxquels la marche de la: 
nature pourroit être aflujettie. à 

Sï nous pouvons jamais parvenir à eette fcience, ce ne 
fera fans doute que par une Le e fuite d’ebfervations mé- 
téorologiques, puifqu'elles ne . autre chefe que le ta- 


bleau de ces diverfes combinaifons des météores. C’eft par 
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cette habitude conftante à obferver le rapport des uns avec 
les autres , qu’un phénomene pourra {ervir d'indication à un 
autre phénomene. L 

Les connoiflances des animaux à cet égard ( que les hom- 
mes ont quelquefois la foibleffe de leur envier ) font auffi 
bornées que leur inftin@& & leurs befoins. Ces connoiffan- 
ces dans la plüpart d’entr’eux ne font que momentanées. 
Ils n’apperçoivent comme nous les changemens dutems , 

à l'inftant même , pour ainfi dire , où 11 faut s’en garan- 
ur. Notre fcience va donc prefque aafli loin que ka leur , 
MS nous n’employions pas cette efpece de tract où de 

enfibilité que la nature nous à fans doute donnée comme 
à eux, mais qui eft étouffée ou gênée par l'éducation , & 
par les connoiffances que nous y avons fubftituées. 

De tous les divers moyens que nous avons imaginés pour 
nous indiquer les révolutions du tems , ke barometre À un 
des plus employés  & auquel plufieurs Phyfciens ont le 
plus de confiance. Ses indications font quelquefois faufles ; 
on répond à cela qu’elles ne le font que pour le lieu où ileft 

lacé , & que l’impreflion qu'il a jee vient de plus loin. 
Mais ao pros eft pas moins inutile & moins trompeur. 
On pourroit le comparer dans cette occafion à une longue 
ns à w’en tiendroit à ka main par un bout, pour connoitre 
R où de feroit ébranlée par quelque coup ; fon ébranle- 
ment fe fentiroit à la vérité, dans _. endroit de fa 
Jongueur qu’elle fût frappée ; mais à quoi ferviroit cet aver- 
tiflement, puifqu'on ne fauroit dire en quel endroit de la 
corde le coup auroit porté ? | 

Il faut avouer cependant que dans d’autres occafons les 
indications de cet inftrument font aflez juftes , fur-tout pour 
un obfervateur habitué à un même climat, & qui combine 
les autres météores avec fa marche. Elles ont encore quel- 
Eat le défaut d’être momentanées , elles n’annoncenc 

es changemens de tems qu’au moment qu’ils arrivent , ou 
peu auparavant ; mais-enfin il feroit fouvent tres-utile d’être. 
averti quelques heures d'avance. Un pareil avis épargne- 


soit beaucoup de défaftres dans nos Ifles. 
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Le barometre eft entierement inutile à la Martinique pour 
indiquer les variations du tems ; mais il offre une fingularité 
qui mérite d’être connue & fuivie dans tous fes détails. 

J'apperçus peu de tems après mon arrivée | le baro- 
metre montoit infenfiblement pendant toute {a matinée, 
qu’enfuite après avoir été quelque tems fans mouvement , il 
commençoit à baifler aux environs du midi, & qu'il conti- 
nuoit de baiffer jufqu’au foleil couchant. Alors ( après avoir 
été encore quelque tems ftationnaire ) il remontoit aux ap- 
proches de la nuit, & continuoit de monter de plus en plus, 
enforte qu’à dix heures du foir, il étoit toujours plus hauf 
que nous ne l’avions vu deux ou trois heures auparavant. 

Cette obfervation avoit été déja faite à Surinam , il y 2 
près de quarante ans (6) Elle fut même annoncée par une 
Le intérée dans le journal littéraire de la Haye. Mais 
{oit qu'on attribut alors ces variations journalieres du ba- 
rometre à des changemens de tems, qui, fuivant cette let, 





(G) « Je me fouviens que quelqu'un me dit un jour chez vous, 
# que l’on avoit ici à Surinam l'hiver & l'été tous les jours ; mais il 
» auroit pu dire , s'il l'avoit fçu , que nous avions ici tous les jours les 
» quatre faifons de l’année, & encore outre cela un tems de vent, & 
» un terms de calme, un tems de pluie , & un rems de fec. Comme 
» tous ces changemens de tems produifent des variations dans le baro- 
» metre , ou pour le moins en font accompagnées , je vais vous mar- 
» quer les uns & les aûtres, afin que vos philofophes puiffent faire 
» leurs conjeétures là-deffus. 

‘» Le mercure monte ici tous les jours régulierement depuis les 
» neuf heures du matin jufqu’à environ onze heures & demie; après 
» quoi il defcend jufques vers les deux ou trois heures après-midi, & 
» enfuite revient à fa premiere hauteur ; & il fait à-peu-près les mèmes 
» variations aux mêmes heures de la nuit. Pendant tous ces change- 
» mens il ne varie qu'environ + ou À de ligne , ou tout au plus d’une 
» ligne entiere quelquefois. Mais ce n’eft pas-là toute la variation du 
» barometre : il en a une autre plus irréguliere , & qui reffemble plus 
» à celles qu'on voir en Europe , faifant des révolutions de trois ou 
» quatte jours à monter & autant à defcendre ; & cette variation fe 
» borne encore à + ou À de ligne ». Journal littéraire de la Haye, 
ann, 1722, P. 234 , extrait d'une lertre de Surinam. 
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tre , leur correfpondoient aux mêmes heures dans la jour- 
née , foit qu’on aimât mieux en douter que de l’approfon- 
dir , par le peu de confiance qu'infpirent ordinairement les 
Voyageurs, & qui peut-être dans cette éccafion, diminuoit 
encore par Fr. que gardeit cet Auteur ,-foit enfin 

1] faille, ce femble , quelque célébrité pour accréditer 
su faits extraordinaires ou peu connus , cette vérité fut 
comme étouffée , ‘quand elle fut jettée au public. 

On pourroïit dire qu’elle fut comme ignorée jufqu’au 
voyage des Académiciens envoyés au Pérou par le Roi. 
Cette .obfervation ne leur a point échappé ; du moins en 
partie. Mais par une fatalité qui femble jui être attachée, 
il ne paroït _ que depuis qu’ils ont publiée en Europe , 
elle ait été fuivie par d’autres ébfervateurs, & que perfonne 
en ait fait mention. | 
ls en ont parlé dans leurs relations , mais très-faccinte- 
ment. M. de la Condamine dit que « M. Godin a le pre- 
» mier remarqué | ces variations , ( du barometre ) qui 
# font à-peu-près d’une ligne en vingt-quatre heures , ont 
» des alternatives aflez régulieres aux mêmes heures de la 
» journée ». M. do cg , dans /a figure de la terre, s'en 
explique à-peu-près de même.« M. Godin, dit-il, a re- 
» marqué le premier , qu'il s’en faitune ( variation) chaque 
5 ns | certaines heures à Quito, &c. ».. 

Jufqu’à préfent nous n'avons Le que de fa variation 
périodique du barometre pendant le jour , & les relations que 
nous venons de citer , femblent n’indiquer aufli que celle-là. 
Mais je me fuis afluré que cette même variation fe répete 
la nuit comme le jour, & de la même facon ; c’eft à:dire , 
que le mercure o. commençant à remonter à 
l'entrée de la nuit, continue de monter jufqu’aux environs. 
de minuit ; enfuite il defcend de plus-en plus jufqu’aux ap- 
proches du jour ; alors il remonte , & continue Le monter 
dans la matinée jufqu’aux environs de midi , comme nous 
avons déja dit, laiffant toujours entre cette alternative 
de monter & de defcendre, foit la nuit, foit ke jour , un 
intervalle de repos , pendant lequel il eft fans mouvement. 

Le mercure fufpendu dans le barometre a donc à la Mar- 
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tinique un mouvement continuel , qui femble par cette al. 
ternative une efpece de flux & de reflux, montant & def- 
cendant on sgh depuis le lever du foleil jufqu’à fon 
coucher , & depuis le foir jufqu’au lendemain matin. Voila 
un mouvement rite V5 dans l'air fous la zone torride, 
qui fe répete dans nos Îfles routes les douze heures, dans 
les mêmes momens , à-peu-près , où le foleil fe trouve au 
zenith & au nadir , dont nous n’ayons point d’exemple fous 
Ja zone tempérée. 

Depuis mon retour en France, j’avois fait part de cette 
obfervation finguliere à M. Bouguer:, à qui je demandai 
même un plus grand éclairciflement fur le paflage de fon 
relie à que je viens de citer, Il m’en témoigna d’abord fa 
furprife , & s’en aflura enfuite par la complaifance qu'il eut 
d'examiner avec moi ce fait. Ïl le vérifia par plufieurs ob. 
fervations qu’il trouva écrites fur le journal de fon voyage, 
& dont il n’a point fait mention dans fa relation, On peut 
voir ces obfervations du barometre dans {es manufcrits. 

La même variation à liey au Sénégal ; M. Adanfon, à 
qui j'en ai fait part aufli, dès mon arrivée en France , l’a 

areillement vérifié par les obfervations qu’il a fait faire par 
yn de fes amis À qui 1l avoit envoyé un barometre. 

Certe pbfervation répétée en plufeurs endroits pourroit 
devenir intéreflante pour la phyfique. On verroit par-là les 
divers climats où cette variation périodique auroit lieu , 
jufqu'où elle s’érend , le rapport qu’elle auroit avec la 
fituation de ces climats ; enfin les endroits où cette varia- 
fion feroit la plus confidérable , & ceux où elle feroit la 
moindre. Peut-être qu’en appliquant enfuite au fyftême gé- 
néral du monde les connoiffances que ces obfervations 
donneroient , on pourroit en tirer de nouvelles lumieres 
fur la caufe de la fufpenfion dy mercure dans le barometre, 

Si, par exemple, on étoit afluré que l’obfervation de 
Surinam , que nous venons de rapporter , efk exacte dans 
tous fes points, elle indiqueroit déja une différence, en la 
çomparant avec la nôtre. Îl eft dit que le mercure n’y com- 
mence à monter le matin que depuis les neuf heures , L au 

| cu 


” 
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Hieu qu’à la Martinique c’eft aux environs du jour ou du. 
foleil levant) & qu'il ne defcend l'après-midi que jufques 
vers les deux ou trois heures ; ( & A een obfervations, 
il ne cefle de defcendre qu'aux approches du coucher du 
foleil }. | 

Cependant , fans nous hâter de rien conclure d’une ob- 
fervation dont lexaétitude ne nous eft pas affez connue, 
nous pouvons au moins préfumer que cette variation pério- 
dique du barometre eft différente dans les différens lieux 
de la zone torride, felon qu’ils font, peut-être, plus ou 
moins éloignés de l'équateur , puifque nous SA en 
deçà , dans la Zone tempérée , un terme où cette variation 
paroît n'avoir pas lieu. 

Il me femble que ce mouvement diurne & périodique: 
du baremetre devient encore plus intéreffant & plus digne 
d'attention , depuis l’obfervation faite par M. Canton, & 
rapportée dans le cinquante-unieme volume desTranfaétions 
philofophiques pour l’année 1759, n°. 38, pag. 398. Il 
a obfervé que laiguille aimantée a pareillement un mouve- 
ment diurne & périodique. Elle décline chaque jour vers 
loueft par un mouvement infenfible depuis les neuf ou dix 
heures du matin , jufqu’à deux ou trois heures de l’après- 
midi ; & après avoir été ftationnaire pendant quelques 
heures , elle revient par degrés à fa premiere direétion pen- 
dant la nuit, ou au commencement du jour. Ces deux va- 
rations , celles du baromette & de l’aimant , qui font liées 
fans doute au fyffème de notre globe, n’auroient-elles aucun 
rapport entr'elles avec des circonftances aufli femblables , 
& ne pourreient-elles pas tenir aux mêmes caufes , ou du 
moins aux mêmes loix générales de ce fyftème ? 

Nous avons dit que M. Godin avoit remarqué que cette 
variation diurne du barometre étoit à - peu - près d’une 
ligne en vingt-quatre heures. En général on peut la fixer de 
même à la Martinique, mais elle varie beaucoup. Il eft 
rare qu'elle foit la même deux jours de fuite. Il y a tel jour 
où dans la matinée le mercure ne monte que d’une demi- 
Ligne , tel autre où il monte d’une ligne , & quelque autre 

XX # 
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fois d’une ligne & demie , fans aucune caufe apparente qui 
ait occafionné cette différence, le vent, la chaleur, toutes 
les circonftances étant à-peu-près , ou paroiflant entiere- 
ment les mêmes. Cette inégalité arrive auffi dans une même 
journée. Quelquefois la variation de l’après-midi fera exac- 
tement femblable à celle de la matinée , quelqu’autre fois 
elle fera différente. | 

Il réfulte de toutes nos obfervations , que la marche du 
barometre à la Martinique n’a rien de régulier ni d’uni- 
forme , que cette alternative de monter & de baifler à cha- 
que douze heures. | 

Ce n’eft pas feulement avec les changemens de tems, 
mais encore avec les faifons , & avec d’autres circonftances 
que nous avons cherché à comparer ces variations. Ces 
examens ne nous ont rien fait découvrir qui nous parût fe 
concilier avec les écarts & les différences qui arrivent cha- 
que jour dans fa marche périodique. Je ne hafarderai 1ci au- 
cune des conjectures qui ont pu fe préfenter à mon efprit. 
Ce mémoire n’eft deftiné qu’à rapporter des faits. 

J’aurois fouhaité comparer ce mouvement périodique du 
barometre , avec le cours des marées ; mais je n’ai pas été 
à portée de les obferver avec l’afliduité & l’exactitude que 
j'aurois defirées. Cependant ce feroit peut-être de sno À 
phénomenes périodiques celui avec lequel cette variation 
journaliere paroîtroit avoir le plus de rapport, s’il en falloit 
croire ce que j'en ai appris des autres , & ce que j'ai vu ra- 
pidement dans mes courfes, fur le flux & le reflux dans 
cette Îfle ; fur-tout fi l’on fe rappelle ce qui en a été dit dans 
PHiftoire de l’Académie de 17214, fur le témoignage de 
M. d'Hauterive : nous avons lieu cependant de croire que 
ce rapport n’eft pas tout-à-fait exact (7). 





. (7) « À la Martinique . . . . . . aux deux équinoxes , c'eft-à- 
» dire , quinze jours auparavant & quinze jours après, la mer baiffe 
» depuis minuit jufqu’à neuf heures du matin ; elle hauffe depuis neuf 
» heures jufqu’à midi, baiffe depuis midi jufqu’à neuf heures du foir, 
» & enfin haufle depuis neuf heures jufqu’à minuit. . . . . . . Cette 
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Si ces variations du barometre fousla zone torride , qui, 
fuivant l’obfervation de M. Canton, offrent des circonf- 
tances femblables à celles qu’éprouve chaque jour l’aimant, 
{e trouvoient ençore avoir quelque rapport à celles du flux 
& du reflux dans ces mêmes contrées, ce feroit trois grandes 
branches de la phyfique générale , qui fembleroient nous 
ee” de s’entr'aider réciproquement pour étendre nos 
umigres à leur égard. | 

Quand je retournerai à la Martinique , je ferai enforte 
.- de vérifier ces conjeétures, en me mettant à portée d’ob- 
ferver exatement les marées, & d'y comparer cette mar- 
che périodique du barometre. J'invite ceux qui en ont l’oc- 
cafion de nous éclaircir fur ce point. Si leurs obfervations 
ne nous apprennent rien à cet égard , elles nous donneront 
au moins des connoiïffances plus füres que celles que nous 
avons fur le flux & le reflux de la mer dans les Antilles. 

Les révolutions les plus confidérables dans l’atmofphere 
n’alcerent point cette marche périodique du barometre. Au 
milieu des pluies les plus abondantes , des vents & des ora- 
ges , le mercure monte ou defcend, fi c’eft fon heure de 
monter ou de defcendre , cgmme fi tout étoit tranquille 
dans l'air. | 

Quelquefois cependant il a paru fenfible dans des occa- 
fions qui fembloient devoir altérer fon mouvement diurne ; 
mais cette forte de fenfibilité eft tres-rare, & les occafions 
de la témoigner font très-fréquentes. Elle eft d’ailleurs équi- 
voque , parce qu’elle n’eft pas toujours exacte ; nous l'avons 
vu déränger entierement fa marche ordinaire fans caufe 
apparente, fans À y eût aucun changement de tems re- 
marquable à la Martinique ni dans les Ifles voifines. 
Le barometre dont nous nous fommes fervis avoit été 





# même inégalité de partage fubfifte dans les autres tems de l’année , 
» mais autrement diftribuée dans les vingt-quatre heutes. Elle y tourne 
+ felon l’âge de la lune. Le détail qui appartient à ce point-là n’eft pas 
» encore établi par les obfervacions ». Hiffoire de l Académie , 1714, 
‘page 17° 
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conftruit fuivant la méthode rapportée par M. Dufay dans: 
les mémoires de l’Académie de 1723. On avoitfait bouillir 
le mercure dans le tuyau même fur un brafier ardent. Le 
bout ouvert de ce tuyau eft plongé dans une cuvette d'i- 
voire , à laquelle il eft attaché & maftiqué. 

Ce barometre fait fur cetre méthode , fut en premier lieu 
très-lumineux ; mais Mufchenbraeck ( dans fes eflais de 
phyfique ) prétend qu’ils ne font tels, ” rce qu'il ÿ 
refte encore un peu d'air, & que fi l’on fait bouillir aflez. 
long-tems le mercure pour le purger de tout l'air qu’il con- 
tient , il ceffe alors. d’être lumineux. Ce barometre fut done 
remis fur les charbons pour y faire bouillir de nouveau le 
mercure ; alors il cefla en ee d’être lumineux. 

Je l'ai tranfporté dans mes ceurfes , & dans la traverfée 
de France À l'Amérique fans embarras & fans accident, 
quoique chargé de mercure , ainfi que fa cuvette. Cette ef- . 
en de barometre portatif eft très-fimple ; quand on veut 

e tranfporter dans les voyages , il ne s’agit que de boucher 
le trou de la cuvette qui eft À la ligne de niveau; on re- 
tourne enfuite le barometre du haut en bas, & on acheve- 
de remplir de mercure cette cuvette par fa mp inférieure, . 
que l’on peut ouvrir & fermer à volonté. Le tuyau & la cu- 
“vette étanc ainfi remplis, le mercure n’a plus de jeu pour 
baloter dans les. fecoufles & les-cahottemens. du. voyage. 
Lorfqu'on veut s’en fervir, on le fufpend , en le met à- 
Le , & on ouvre le petit trou de la-ligne de niveau , par 

equel tout le mercure inutile & furabondant s'écoule hors. 
de la cuvette. Ce barometre à encore cet avantage que la 
ligne de niveau refte toujours prefque la même , & ne peur 
pas caufer d’erreur.. | : 

Ayant camparé ce barometre fort leng-tems en France- 
avant mon départ avec un autre qui étoit lumineux... & 
quelques autres qui ne l’étoient pas, & qui tous avoient un- 
tuyau de même cakbre , je n'ai remarqué aucune différence 
entre leurs indications. Mufchenbroeck avoit dit , & plu- 
fieurs avoient penfé comme lui, que les barometres lumi-- 
neux font les moins parfaits ; on fait aujourd’hui que c'eft: 
une erreur. | 


À LA MARTINIQUE :35{2°|] 
On fera peut-être étonné, en lifant nos obfervations , dé 
voir le mercure fe foutenir fort haut à la Martinique entre 
les tropiques ; mais on doit fe rappeller, comme l’a obfervé 
M. le | FS > ( Mémoires de l’Académie 1740 ) que le 
mercure , quand on l’a faie bowillir , dans le tuyau même, 
fe tient toujours à quatre ou-cinq lignes plus haut que dans 
les barometres qui ont été conftruits différemment. 
- Cependant, en déduifant même ces — ou cinq li- 
gnes , le mercure du mien s’eft toujours foutenu plus haut 
que celui de M. Richer à Cayenne, & celui du P. Feuillée, 
qui fixoit fa hauteur moyenne au bord de à mer à 28 pou- 
ces. On ne le verra jamais fs bas dans nos obfervations 
Nous entendons parler même de celles qui furent faites les 
fix premiers jours , au mouillage du Fort Saint-Pierre , où 
les maifons font bâties-prefque au niveau de la mer ; car Les 
obfervations fuivantes ont été faites, comme on l’a dit au 
commencement de ce mémoire, dans.un lieu plus élevé ; 
& uoique l'élévation de ce lieu au-deflus de la. mer pa- 
roiffe très-peu confidérable , elle influa cependant fur le #4 
sometre dès les premiers jours qu'il y fut tranfporté: 
Il eft à préfumer que cette différence qui fe trouve entre 
la hauteur ordinaire de mon barometre , & ceux dont M. 
Richer & le P. Feuillée s’étoient fervis , ne provient que 
de leur différente conftruétion. jé P qu’elle de- 
mande étoient moins connues de leur tems que de nos 
jours ; cependant tout le monde fait à ses les incon- 
véniens qu'il y a d'employer pour un barometre un tuyau 
d'un calibre trop étroit , & ceux qui réfultent aufi de la 
négligence qu’on auroit eue de ne pas entierement purger 
le mercure de l'air eu de l'humidité qu'il peut contenir. 
J'en ai effayé plufieurs à l'Amérique ;. dans P* uns le mer- 
cure n’avoit été purgé qu'en 2 ,» dans les autres il ne 
l'avoit point été du tout. Ils. différoient: les uns des autres, 
comme en Europe, fuivant qué le mercure ,avoit été plus 
ou. moins-purgé d'air & d’humidité ; dans tous, fans ex- 
ception , pendant qu'ils furent dans cet état imparfait , le 
metcure fe foutenoit toujours beaucoup au-deflous de la. 


Révelutions de 
a lune & du rems 
comparées. 


Paroiflent cor- 
tefpondre. 


Dans quel cas 
fur-rout. 
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hauteur de mon barometre ordinaire d’obfervations ; leurs 
variations ( même celle qui fe fait chaque jour ) en étoient 
beaucoup moins confidérables & moins fenfibles. 


SIXIEME COLONNE DU JOURNAL, 
L'âge € la marche de la Lune. 


* ILeft intéreflant de s’aflurer fi les révolutions du tems 
ont quelque rapport avec les révolutions este de là 
lune, C’eft dans cette vue que je les ai placées à côté des 
autres obfervations , afin qu'on püt les comparer plus faci- 
lement. J'ai marqué dans cette colonne hs hafes, fon 
apogée & fon périgée, les luniftices , C'eftà-dire , fa plus 


LA 


grande déclinaifon auftrale & boréale, & les jours où elle 


a paflé au fud ou au nord de l'équateur. 

Il paroît , par les obfervations que je donne à préfent, 
& par celles des années fuivantes , que les diverfes révolu- 
tions de cet aftre ont été prefque toujours accompagnées de 
quelque changement de tems. 

Quand je dis les diverfes révolutions de cet aftre, je 
n’entends point parler feulement des nouvelles & pleines 
lunes | mais encore du premier & du dernier quartier , ainfi 
que de fes autres fituations à l'égard de la terre, telles que 
nous venons de les énoncer. Ces diverfes fituations font , 


. comme on vient de le voir, au nombre de dix, ce qui ne 


fait que le tiers du mois, quand ces mêmes fituations ne 
reviennent pas deux fois dans le mois. | 
Ces révolutions périodiques de la lune font encore plus 
fûrement accompagnées de changement de tems ; ou ce 
changement eft encore plus caraëtérifé , fi plufieurs cir- 
conftances fe trouvent réunies, c'eft-à-dire, fi plufieurs de 
ces mêmes révolutions fe trouvent rapprochées les unes 
es autres dans l’efpace d’un jour , de deux ou de trois : 
comme fi, par exemple, la lune étoit à fon périgée ou à fon 
apogée ,.ou à fon paffage par l'équateur , le même jour 
w’elle feroit à fon premier quartier , ou dans quelque autre 
. fityations que nous avons indiquées, | | 
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Le peuple ne connoît r deu fortes de tems, le tems 

luvieux, & celui qui eft remarquable par un beau foleil. 
fl ne voit que ces deux chofes, quand on lui annonce un 
changement de tems. Les Phyficiens , les Obfervateurs, ont 
des idées moins bornées ; A donnent plus d’étendue à cette 
même expreflion. 
. En effet, il faut regarder comme changement de tems, 
dans le fens que nous le difons , toutes les altérations bien 
décidées de ltitiheie Elles font caractérifées par plu- 
ficurs indications qui ne fauroient tromper un homme at- 
tentif, qui cherche le vrai, fans prévention , & qui ne 
difpute pas fur les mots. | | 

Ces indications ne font pas feulement, comme le peuple 
l'entend , un tems pluvieux qui fuccede à ce qu’il appelle 
un beau tems, où Ê ciel eft net & le foleil à découvert ; 
ce font aufi, par exemple, les changemens qui arrivent 
dans la direétion du vent, qui ces jours-là foufflcra d’un 
autre point de l’horifon que les jours précédens, ou dans 
l'inégalité de fa force , qui fera confidérablement augmen- 
tée ou affoiblie dans ces mêmes époques. Il faut encore 
mettre au nombre des indications d’un changement de tems, 
les brouillards épais , la neige, la grêle , le tonnerre , enfin 
des variations marquées, ou dans plufieurs météores, ou 
dans quelques-uns feulement. Quelquefois même il pourroit 
n’être indiqué que par la variation feule du barometre , &c 
cette indication n’en feroit pas moins certaine pour juftifier 
ou vérifier cette méthode, puifque le mercure fufpendu 
dans cet inftrument ne hauffe ou ne baifle que relativement 
aux altérations qu'éprouve l’atmofphere près de nous ou 
dans les environs. 

Ces obfervations fur l’influence des aftres, ont dû faire 
autrefois une partie de l’étude de l’aftronomie , & même 
de celle de la médecine. Les rêveries de l’aftrologie , cette 
fille extravagante & monftrueufe de l’aftronomie & de la 
phyfique , ne peuvent pas nous en laiffer douter. Quant à la 
médecine , dl nous l’attefte dans les ouvrages de fes 
plus grands maîtres. Ces nombres , ces jours critiques dans 


Ce que Îe peuple 
entend par change- 
ment de tems. 


Ce quete Phyf- 
cien entend par la 
même expreflion. 


Quelles en font 
les indiearions. 


L'aftronomie , & 
fur-sout la méde- 
cine , ont dù ob- 
ferver’ ces effets des 
révolutions des af 
trése 





Longue épreuve 
que l'Auteur a fait 
de cette façon d’ob- 
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Îles maladies , ces crifes ,ges retours & ces mortalités , qui 
s'accordent & 100 avec les diverfes révolutions 
périodiques de la lune, nous prouvent que les Médecins 
ont obfervé les effets de cette force inconnue qui agit au- 
deflus de nous, fur la terre, fur la mer , & fur l’atmofphere 

ui nous environne. Tout nous annonce que cette action 
tient au fyftême général de l’univers. IL s’agit d'en démêler 
les principes , de chercher à les entrevoir | & de s'attacher 
à reconnoître leur correfpondance avec les révolutions du 
tems. | | 

Si l’on veut fuivre cette idée , & faïre attention aux di- 
vers changemens du tems , d'après la méthode & les indi- 
cations que nous venons d’expofer ; nous ofons préfumer 
que vraïfemblablement on trouvera ( du moins très-fré- 
quemment } les révolutions du tems relatives & corref- 
pondantes à ces diverfes révolutions périodiques de la lune. 
dont nous avons parlé. Nous nous en fommes du moins af- 
furés par plus de dix années d'obfervations dans différens 
climats, Êe font des époques propofées & indiquées aux 
obferyateurs. | 
JI feroit très - important que chacun voulût étudier & 

vérifier ces époques & cette méthode dans le lieu qu’il ha- 
Bire On fent tous les avantages qu’on en retireroit pour le 
commerce, l’agriculture , ou dans d’autres occafions. Les 
témoignages qui réfulteroient d’un grand nombre d’obfer. 
vations multipliées en différens endroits, nous donneroient, 
ne des connoiffances certaines, du moins les lumieres & 
es approximations que nous pouvons cpérer d’avoir fur les 


variations du tems, | | | 

Il en réfulteroit quelques fortes de principes fur cette 
patiere aufli neuve, malgré ME du monde, auffi 
confufe pour nous qu’elle eft immenfe. Ce feroit du moins 
avoir faifi quelques points fixes, d’où l’on partiroit , pour 
en faire enfuite application, en les modifiant fuivant la : 
fituarion des lieux & les autres circonftances locales ; ou 
gelativement à d’autres caufes accidentelles, 

J1 n'eft pas douteux que des obfervations météorologt. 


ques ; | 











+ * 
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ques, réunies à celles des produétions de la nature en tout 
genre , faites avec foin par toutes les nations , depuis les 
premicrs peuples qui ont habité la terre, ne nous euflent 
acquis des connoiffances utiles, profondes , & peut-être 
certaines fur les variations du tems , fur celles des faifons, 
& fur la végétation & l'agriculture. Il eft vraifemblable 
auffi que , fi l’on eût fuivi conftamment & par - tout cette 
méthode, il fe feroit élevé’, dans Îcs tems éclairés par lef- 
quels ont pañlé fucceflivément diverfes nations, quelque 
homme de génie , qui, embraflant cette fuite de fiecles & 
d'obfervations , eût démêlé peut-être, malgré la confufion 
& l’irrégularité apparente des météores , quelques princi- 
pes fixes, & la marche périodique que tient fans doute à 
.€ct égard la nature. : 

Les habitans de nos Colonies font fi perfuadés de lin- 
fluence de la lune, que fa marche leur fert de regle pour 
les femences , pour les plantations , pour la coupe des bois, 
£nfin pour toutes les entreprifes d’agriculture ou de com- 
merce qui dépendent du tems, | | 
. dis PP a que les changemens de tems doivent ar- 
river aux nouvelles & aux pleines lunes, en y comprenant 


La 


Opinion des ha- 
bitans des Colonies 
à cet égard. 


les trois jours qui précedent & qui fuivent chacune de ces 


phafes. Ccla fait quatorze jours, ou près de la moitié du 
Mois. Ainfi cette combinaifon , trop générale fans doute, 
devient équivoque & incertainé par l'étendue qu’on lui don- 
ne. Elle fe réduit à une efpece de gageure ue égale des 
deux côtés. 

Pour mieux aflurer cette opinion, on aflure que c’eft 
dans ces mêmes termes du cours dela lune , que font tou- 
jours arrivés les ouragans & les tempêtes remarquables. On 
n’en apporte point de preuves ; j'ignore qu’elles foient 
écrites ou dépofées quelque part. On n'indique pas même 
la date précife d’aucun de ces événemens. Des allégations 
aufli vagues , un témoignage auf léger ,'quoiqu’unanime , 
ne forme donc jufqu'à préfent aucun degré de certitude, 
puifqu'il ne paroît fondé que fur Îa HR qui , le plus 

* * 





*/ 
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ouvent,. ne porte elle-même que fur l'habitüde de croire: 

fans approfondir la vérité. | 
D'où pourroi  Cependant’ce fyftême de la lune , qui ne paroît pas pro- 

ER pofable. dans le féns qu’on l'entend à la Martinique , tient 

7 F" peut-être à un principe vrai, diété däns l'origine par l’aftro- 
nomie mais qui aura été altéré, comme toutes les con- 
noiffances qui paffent par les mains du peuple. Voici ce qui 
aura donné lieu fans doute à cette erreur adoptée par nos 
marins & dans nos Colonies. Plufieurs de ces fituations , 
ou révolutions de la lune, dont nous avons déja parlé , fe 
trouvent de tems’en tems réunies’, ou rapprochées les unes : 
des autres dans l’efpace de trois ou duatre jours, plus fou-- 
vent encore dans l’efpace de fept.. | 

Les révolutions du tems paroiffant fouvent y correfpon- - 

dre dans ces mêmes. circonftances , le peuple qui ne fait 
confulter la lune que par fes phafes , fans égard à fesautres : 
fituations , aura ab que l'influence de cet aftre n’avoit 
lieu qu'aux nouvelles & aux pleines lunes. Pour concilier 
enfuite cette opinion avec l’éxpérience , il aura étendu cette : 
influence jufqu'aux trois jours qui précedent ou qui fuivent-: 
ces deux phañes. . 

. Les Ifles fonries Les Ifles , & tous les lieux entourés de la mer, où qui en: 
dr et font voifins, offrent les fituations les plus convenables pour : 
{ervations. donner fur cette influence ou cette correfpondance des ob- 

{ervations exactes & propres à éclaircir cette queftion. Dans : 
Jes pays fitués dans le continent, le tems‘peut être dénaturé, . 
fi je puis m’exprimer ainfi , par des‘circenftances locales ou : 
accidentelles, qui atterent & la direétion-du vent, & l'état 
de latmofphere : au lieu que lés-vents foufflant fans gêne 
.& fans obftacle fur la furface de l'Océan’, ils parviennent 
fans que leur direétion foit changée jufqu’aux Deus voifins : 
: .de la mer, ou qui en font entourés comme les Ifles. Cela 
atrivera d’autant plus fûrement’, que ces Ifles féront plus- 
éloignées du continent...  _ 

Expériencesquanr , À l’égard de l’ufage où lon cft.dans nos Colonies d’ob- | 

aitems de mer. ferver l’âge de la lune pour les femences , les plantations &- 


\ 
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fla coupe des bois, je n’ai pas oui dire qu'aucun Phyficien 
“approuvât. Plufieurs même ont fait des expériences qui ant 
‘prouvé le comraire. Celles que j'ai faites, & mes obferva- 

tions à ce fujer, fow en France , foit à l’Amériqne , n’ont 
entierement difluadé de cette prétendue influence de k 
lune fur les femences , fur les À Met & fur ka coupe 
des bois : mais j'avouerai ingénument qu'en les faifant , je 
n'ai eu égard qu'aux nouvelles & aux pleines lunes ; peut- 
être en a-t-il été de même des Phyficiens qui ont voulue 
“vérffier ce fait. , | 
Cependant s’il étoit bien prouvé par les obfervations 
dites aies , Comme 1l paroît l'être | par kes miennes à la 
Martinique , que les diverfes révolutions, on fituations de 
la lune à l'égard de la terre, font le plus fouvent accom- 
-pagnées de quelque changement de tems , pourquoi ne fau- 
- droit-il pas avoir égard au cours de cet aître dans certaines 
<irconftances ? Il feroie quelquefois important , pour une 
entreprife de commerce ou d’a iculture , d’être afluré du 
tems, Ce feroit alors le cas de dAérer Jufqu'après la révo- 
lution prochaine de la lune , afin de FLE ges sen tenir, 
& d’avoir au moins à cet égard les füretés & les prévoyan- 
£<es qui font à notre portée. | 
* Les rats de marée {ont encore un de ces événemens re- 
marquables , qui ont prefque toujours quadré avec les rrau- 
velles ou les pleines en , fur-tout dans les fix derniers 
mois de 1751. Ce qu’on appelle à l'Amérique rat de marée; 
€ft une forte de tempête à laquelle ke vent ag paroit pas 
avoir de part. | 
On pourroit dire platôt que c’eft la fuite d’une tempête 
qui a regné ailleurs, car on ne peut micex les comparer 
qu'à cette agitation que la nier conferve encore après une 
tempête , & qui forme ce que les marins appellent des la- 
mes Aouleufes. 
C’eft fur-tout à la rade du Fort Saint-Pierre , ainfi qu'aux 
autres parties occidentales de ta Martinique, qu'ils fe font 
fentir avec violence, parce que por ges at ion après 
: KA AXX jj 


335[341 : VOYAGE | 
les vents d’oueft & de fud , ou pendant leur durée, que 
l'on éprouve cet accident. | 
La mer paroît bouleverfée de fond en comble près. du 
rivage ; un pea au large, fouvent même à quatre ou cinq] 
cens pas , elle paroît tranquille & calme , ou du moins elle 
ne paroît pas fe brifer ; ce n’eft que le long des côtes qu’elle: 
‘fe courrouce. Là les vagues font foulevées tout-à-coup , 
comme fi elles étoient preflées. obliquement par quelque 
force fupérieure ; elles s'avancent tranquillement , elles ne 
crevent & ne fe déployent que fur le rivage, maïs avec une 
telle force qu’elles y entraînent tout ce qui leur fait obftacle.. 
_ Les bâtimens qui fe trouvent alors dans la rade , & qui: 
n’ont pu appareiller affez tôt pour en fortir , font dans le 
ee grand danger de a Les vents qui regnent alors de 
a partie de l’oueft ou du fud ne leur permettant de mettre 
au large qu’à la faveur de la bouline , & de différentes bor- 
dées , ils ne peuvent pas réfifter à la violence de la mer , qui 
les affale à terre. | 
Leur se n'eft pas moins certaine , fi au lieu d’appa- 
reiller , ils reftent mouillés dans la rade. Ces grofles lames 
les fatiguent tellement., qu’à force de fecouffes:leurs ancres 
fe détachent, & les laiflent aller à la dérive ; fi au‘contraire 
les autres. tiennentbon, teurs cables fe coupent bientôt par 
les frottemens réitérés qu’eccafonne l'agitation de la mer: 
infi ; dans tous les cas les bâtimens qui ne font pas 
fortis auparavant de Îa rade, font abandonnés à ces va- 
ques impétueufes ; ils. viennent fe brifer avec elles à la côte, 
ans aucun efpoir de falut Le les malheureux qui font à 
bord, & qui ont vu approcher plufeurs heures auparavant 
cette mort inévitable. Le rat de marée du ro feptembre 
1751, qui caufa à la Martinique une grande défolation, 
offre un exemple de ces. événemens funeftes. 
À l’afpe& de ces défaftres on ne peut s'empêcher de re 
marquér combien il eft heureux que cette efpece de tem- 
ête , ainfi que tous les autres, ayent un cems limité dans 
‘année , c’eft celui de l'hivernage. 
| L 
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H commente le troifieme jour avant la pleine lune de 
faillet , & finit le troifieme jour après celle d’oétobre. Pen- 
dant ces trois mois il eft défendu aux vaffeaux de mouiller 
au Fort Saint-Pierre, qui eft une radc foraine , ouverte aux 
vents d’oueft & de fud , & expofée aux accidens des rats de 
marée dont nous venons de parler. On n’y laifle que les 
tits bâtimens néceflaires au çabotage , connus aux Jfles- 
0e le nom. de bateaux. | | 
. Hors Le tems de l’hivernage on n’a point , dit-on, d’e- 
xemmple des rats de marée dans aucune autre faifon de l'an- 
née. Nous en verrons cependant dans mes obfervations des 
_ années fuivantes ; il eft vrai qu’en tout autre tems ils font 
fort rares, très-peu fenfibles, & par conféquent peu dan- 
gereux. | _ 
- On a toujours obfervé que les coups de vent & les oura- 
ns de la Ps occafionnent des rats de marée à la: 
PP ls , & que réciproquement ceux de la Martinique: 
caufent des rats de marée à la Guadeloupe. Cela prouve- 
roit ce que j'ai dit , qu’on peut les regarder comme les fuites: 
d’une tempête qui a regné ailleurs. 


SEPTIEME COFEONNE DU JOURNAL. 


Tonnerre , Pluies ; & autres Phénomenes. 

Le tonnerre & la pluie font les ri articles aux- 

quels eft deftiniée cette feprieme colénne de mon journal ;, 
mais ils ne font pas les feuls ; les tremblemens de terre, & 
quelques autres phénomenes y font encore rapportés. 
* Le tonnerre Émble avoir aufli à la Martinique le même 
rems limité dans l’année, au-delà duquel on ne l'entend’ 
jamais gronder. On ne voit pas-même aucun éclair au-delà 
de ce tems, ou du moins ils font rares. | 

Ce fait paroîtrz fans doute furprenant dans un climat 
aufli chaud ,. & fur-tout fi l’on fe rappelle ce que tous les: 
voyageurs difent de Saint - Domingue ,. où le tonnerre fe 
fait entendre régylierement tous les foirs pendant le. plus 
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-grande partie de l’année. Ce que nous avançons'ici à l'égard 
‘dela Martinique, nous a été confirmé par tous les habitans ; 
nous croyons pouvoir citer leur témoignage unanime, quoi- 
que ce ne foit qu'un rapport dénué de preuves , à caufe de 
la conformité qu’il a avec les obfervations que nous y avons 
faites pendant plus de ces Pa Les orages, comme les 
tempêtes, n'arrivent que dans lhivernage. Les coups de 
æonnerre que l’on entend quelquefois dans le mois de no- 
vembre , ne détruifent point cette regle générale, que la 
nature paroît s'être impofée aux Ifles du Vent. 

Il ne feroit pas fans doute indifférent de rechercher pour- 
quoi le tonnerre ne gronde dans les Ifles Antilles que dans 
ce tems limité. Les circonftances propres à former les orages: 
fe rencontrent dans les autres faifons de l’année | comme 
dans celle-là. Il ÿa des mois aufli pluvieux que ceux de l’hi- 
vernage ; il y en a d’extrêmement fecs , pendant lefquels 
1] regne beaucoup de calmes ; il y en a d’autres enfin où le 
vent fouffle avec la même force & des mêmes points de 
lhorifon que pendant l’hivernage , fi nous en exceptons les 
vents d’oueft & de fud , qui ne font pas aufli forts dans les 

autres tems de l’année ; mais cette exception expliqueroit- 
._ elle le fait? Selon nos obfervations, paroît qu'il n'y a 
point de ivent marqué pour les orages , ils font amenés 
pendant l’hivernage par toutes fortes de vents (:8 ). | 
"En Europe un orage eft ordinairement précédé , ou d’un 
changement de vent, ou d’un calme dans air, ou d’une 
grande chaleur , ou d’un tems fort chargé (9). On entend. 





(8) En Europe ceux qui rélident toujours dans les mênres hieux , éc 
Aui s’atrachent à ces fortes d'obfervations , connoïffent , par une longue 
expérience , quels font les vents qui amenent les orages , & s'ytrom- 
pent rarement. | | , 

{9} Quelquefais le vent qui regnoit , ne change pas d’abord, mais 
flen furvient un autre de ouffle en même tems; cela revient tou- 
jours à ce que nous difons qu'en Europe le plus fouvent les orages 
n'arrivent pas fubitement, & qu'ils font annoncés par quelques cr: 
æonftançces. | 
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Œüelquefois gronder: ke tonnerre d'un peu loin & fourde- 
ment. À la Martinique il n’eft prefque jamais annoncé ; le 
plus fouvent on l’entend tout-à-coup fur fa tête, & fort près- 
de foi. Il femble avoir fon foyer Son un feul lieu, & finir . 
Jà même où il'a commencé. | 

Cette Ifle étant d’une aflez petite étendue, coupée par- 
tout par des montagnes & des côteaux , & par conféquent’ 
par Le vallons , on croïroit , à en juger par cette difpofi- 
tion , que le tonnerre devroit fe faire entendre & fe répéter’ 
par échos en plufieurs‘endroits à la fois ; cependant c’eft ce 

ui n'arrive point. Il fera très-vif quelque part ,. & ne fe 
> point entendre dans un autre endroit éloigné de celui- 
là de deux ou trois lieues feulement , maïs qui en fera féparé 
par une montagne , ou par quelques mornes fort élevés. 

Je ne puis mieux placer qu’à l'article du tonnerre ce que 
hous avons:à dire de l'éleéricité , dont nous n’aurons x 
d’occafion de parler... Nous n’avoñs jämais pu parvenir à en 
faire les expériences à la Martinique , avec trois machines ,. 
-& différens globes éprouvés’ auparavant en France. Une 
- fois feulement un de ces globes donna quelques étincelles- 
ttès-foibles , & à peine vifibles. | 

Quelqu'un que j'avoïs chargé de faire ces mêmes expé- 
riences , & à qui j'avois donné les machines néceflaires 
avant que Peufle été moi-même à l'Amérique, m’avoit écrit 
” n'avoit pu‘y réuflir. M. de Mairan que j'en inftruifis” 

s-lors , en fit part à l’Académie. | 

J'ai tenté ces expériences dans diverfes circonftances , - 
même dans la-faifon des orages, & les jours où il y.a eu 
du tonnerre, mais toujours fans fuccès.: 

J'ai vu'un jeune homme qui avoit pb à la Martinique 
une machine éleétrique à vendre ; il fut obligé de l’aban- 
donner , ne‘pouvant par la même raifon en montrer l’ufage 
à ceux qui vouloient la connoître & l’acheter.( 1). 





(1) Depuis que cé mémoire eft éctit , j'ai appris qu’on avoit tenté : 
aux Indes ces mêmes expériences avec aufli peu de fuccès ; elles n'ont : 
pu réuflir qu'en employant des cubes d’un crès-grand calibre ;. &:des” 
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La pluie a cela de commun à la Martinique avec le ton- 
nerre , que rien nc l’annpnce ordinairement, ni tems cou- 
vert , ni changement de vent. Ce font des nuages fuccefifs 

ui viennent continuellement de la mer Fr vent, qui 
à répandent en pluie, les uns plutôt, les autres ee ne : 

 e quelquefois, quoique très-chargés , traverfent toute 

e fans vais tomber une goutte d’eau. . 
Un ciel net .& ferein qui fembloit promettre. un beau 
. tems , eft quelquefois couvert tout-à-coup par un nuage 
qui creve aufli-tôt , & qui répand une pluie abondante. | 

Il arrivera au contraire dans une autre occafion qu’un nua- 
e pouflé vivement par le vent , laifle tomber en traverf{ant 
Vide , une pluie qui oise devoir être des plus abondantes; 
fa durée n'eft précifément que celle du paffage rapide de cg 
nuage. On appelle aux Jfles ces nuages trompeurs des hauts 
sa : eh aufli le nom que leur donnent les marins. 
"Ces petits détails font voir combien il {eroit difficile d’a- 
voir une méthode pour s’aflurer d’un jour beau ou pluvieux, 
‘à caufe des AM 28 contipuelles qu'on éprouve de la part 
du téms. 

II tombe très-rarement à la Martinique de ces pluies me- 
nues, .que l’on appelle en France pluie tamifee. Elle n’y 
tombe qu’ayec profufion ; les gouttes en font fi grofles, 
que ceux qui n’y font pas encore habitués , la prennent 
pour de la grêle par le bruit qu’elle fait. 

" Ja Pay que j'ai employée pour mefurer la pluie eft 
un vafe de 12 pouces carrés , ce qui donne 144 pouces çu- 
biques d’eau quand il en a tombé un pouce en hauteur, : 

Le quantité qui en tombe à la Martinique n’a aucune 
proportion avec celle d'Europe. Une des occafons les plus 


globes de vingt-deux pouces de diametre. Les autres globes & tubes 
ordinaires ne produifoient point d’étincelles ; ou fi quelquefois on y 

arvenoit , elles éroient très-foibles , & ce n'éroit que le matin avant 
Fe lever du foleil. Il refte à effayer de pareils globes à la Martinique. 
H femble , fuivant ces obfervations , que l'élegriciré deyignne mpindre 
en approchant du fud. 
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propres à donner _—. idée de ces pluies fubites dont 
nous avons parlé tout à l’heure , c’eft celle du mois d'août 
1751 ; ilen tomba pendant environ une heure 112 pouces 
cubiques , ou près des trois quarts d’un pouce en hauteur ; . 
ils furent po aufli-tôt _ eut fini. El yen a en de- 
puis des exemples encore plus remarquables ; qui ferent 
rapportés dans teur tems. . 

Quoique cetæ feprieme colonne du journal foit déftinée 
particulierement à marquer chaque quantité de pluie qui a 
été mefurée, nous y avons d’ailleurs indiqué par un P toutes 
les fois qu'il à plu À A l'intervalle d’une obfervation à l’au- 
tre , quelque D. que füt cette pluie. Ainfi l’on y voit 
. d’un coup-d'œil les jours qui ont été entierement exempts 
de pluie. Ils font extrêmement rares ; on n’en trouve que 
vingt dans les fix mois que nous donnons atuellement ; 
encore de ces vingt me 20 , peut-être en faut-il excepter 
quelqu'’une , où il en aura tombé pendant la nuit, fans que 
l'on s’en foit apperçu , malgré toute l’attention.que nous y 
avons apportée. | u 

Je me fuis fervi d’une femblable abbréviation dans cette 
même colonne , en marquant par un T routes les fois qu’il 
a tonné dans l'intervalle des obfervations. Ainfi l’on peut 
voir pareillement d’un coup-d’œil les mois où te tonnerre a 
commencé, & ceux où il a ceflé de fe faire éntendre. 

L’arc-en-ciel eft un phénomene fi commun ; 8e fi peu in- 
téreflant quand il n’eft accompagné d’aucune circonf- 
tance particuliere , qu’il femble aflez inutile d'en faire 
mention dans des obfervations météorolégiques ; nous les 
avons négligés d’abord. Nous nous fommes déterminés dans 
la fuite Le marquer , tant ilen paroifloit tous lés jours & 
à toutes les heures , à caufe des inégalités de cette Ifle, 
hachée de tous côtés par des montagnes & des collines 
plus ou moins hautes. Nous n'avons pas omis les arcs-en- 
ciel de nuit, qui font moins rares qu'en Eurépe, Les arcs, 
ma font marqués dans cette fépricme. solonne :pas 
on À. | | RSS 

Il y à encore une différence qui méritk-d'ètre obfervée 


entre les orages de la zone tempérée & Per des Anuilles, 
| AAA X 
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ou plutôt entre les fuites des orages de l'un & de l’autre 
climat. > 

Rien n’eft plus commun en Europe que des orages ac- 
compagnés de grêle , rien n’eft plüs rare dans nos Ifles. Elle 
y eft même regardée comme un phénomene extraordinaire 
| Ou inconnu. 

Nous ne pouvons pas douter que la haute région de l'air 
ne puifle être aufli froide dans la zone tortide qu'aïlleurs ; 
les Cordelieres font couvertes de neige toute l’année ; l’eau 
fe congele donc dans la zone torride. La chaleur d’ailleurs 
n’eft point un obftacle à la formation de h' grêle ; elle n’eft 
jamais plus commune en Europe que dans les faifons chaus 
des de année. Tranchons la difficulté ; il y a près de trente 
ans qu’il en tomba à la Martinique ; le fait eft très-certain,, 
il y en a des milliers de témoins encore vivans ; cette ob 
fervation eft trop publique pour la révoquer en doute ; des 
perfonnes qui n’en auroient jamais vu , ne fauroient en inm 
pofer à ceux qui les queftionneroient pour vérifier un tel 
fait. Ce fut le premier exemple qu'on en avoit eu depuis: 
létabliflement des Colonies , on n’en a point eu d'autre 
depuis. | | 

ourquoi n’en tombe-tl pas plus fouvent ? Ou pourquoi 
cette exception unique , S'il eft dans l’ordre de Îa. nature 
qu’il n’en doive pas tomber dans la zone torride ? Nous 
ignorons que perfonne ait encore fait mention d’une diffé- 
‘rence aufli marquée entre les orages de l'Europe & de l’A- 
mérique. Sa caufe ne mériteroit-elle pas cependant d’être 
recherchée dans les fyftêmes: & les écrits. für la formation 
de la grêle > | | | | 
Pourroit-on fe refufer à une réflexion à laquelle on ef: 
entraîné par les divers phénomenes que nous avons parcou- 
rus jufau'à préfent ? La différence qu'il y a entre ces mêmes 
phénomenes en Europe ou à l'Amérique , nous Le à 
croire que fi les fciences avoient été cultivées par les peu- 
ples de cette partie de la zone torride, comme elles l'ont 
toujours été par ceux de la zone tempérée, leur phyfique 
fpéculative , la plûpart de leurs fyftêmes auroient été fans: 
oute. fort éloignés des nôtres. La nature n’auroit-elle pas 
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préfenté à leur ‘imagination une route & des idées toutcs 
différentes de celles que nous avons fuivies , puifque leur 
phyfique net à , en un mot puifque les faits au- 
rojient autant différé de part & d’autre ? Les premiers prin- 
cipes d’aftronomie-phyfique , que les obfervations leur au- 
toient acquis comme à nous , auroient pu leur faire conce- 
voir, pour d’autres climats que pour le leur, une inégalité 
de jours qu’ils ne connoifloient point par eux-mêmes ; mais 
L courte durée du erépufcule chez eux auroit elle pu leur 
donner une idée bien exacte de ces longs crépufcules d'été , 
qui femblent une compenfation de la lumiere dont on eft 
privé pendant l’hiver ? | . | 

L'uniformité du vent dans leurs climats augoit pu leur 
faire naître les mêmes opinions qu’à nous fur le principe 
général de ce mouvement rapide k l'air ; mais fans doute 
ils n’auroient pas plus prévu dans leurs fyftêmes l’inconf- 
tance & la variété des vents qui regnent ailleurs , que nous 
n'avions prévu les mouflons & les vents alifés:, avant d’en 
avoir eu connoiflance. | Re 

Habitués à une efpece de monotonie invariable toute 
l’année, auroient-ils pu fe repréfenter l'inégalité des faifons 
dans d’autres climats & les effets qui en réfultent ? Jouiffant 
d'une verdure continuelle , voyant la nature toujours en 
travail, fans cefle occupée à leur offrir de nouvelles pro- 
duétions & à leur en promettre d’autres , comment au- 
roient-ils pu fe faire une image de l'hiver, du dépouille- 
ment entier de la campagne , des frimats , & fur-cout de 
la glace & de la neige , météores inconnus pour eux? 

ar l’immenfe quantité de pluie qui tombe dans cette 
partie de l'Amérique , ils auroient vraifemblablement ignoré 
que la végétation peut être entretenue ailleurs, avec quel- 
ques pouces de pluies répandues dans une année. 

À en juger par la marche périodique du barometre fous 
la zone torride , leurs Phyficiens n’auroient pas fans doute 
attribué fes variations aux mêmes çaufes dont nous croyons 
qu’elles dépendent. 

Le tonncrre ne fe faifant entendre chez eux que dans un 


certain tems de l’année, l'éleétricité ne pouvant y avoir 
EE 


” 
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lieu que plus rarement encore, ou avec des inftrèmens dont 
on ne s’avife qu’à mefure qu’une fcience fe perfeétionne ; er 
un mot l'électricité étant comme nulle chez eux la plipart 
du tems , & les mêmes objets qui nous ont mis af voie 
de la découvrir , ne la leur faifant pas connoître , ils n’au- 
roient pas peut-être ofé décider comme nous, que la ma- 
tiere électrique peut fe démontrer en tous lieux , & que le 
tonnerre n'et qu'un phénomene de l'électricité , &c. 

Enfin s'ils euflent cherché la formation de la grêle in- 
connue pour eux , leurs idées fur ce météore n’auroient pag 
été fans doute femblables aux nôtres. | 

Cependant les Phyficiens américains portant leurs re- 
gards fur taus les objets, auroient voulu, comme ent fait: : 
ceux des autres pays , rendre raifon de tout. Mais ne peut- 
on pas préfumer que leurs connoiffances phyfiques , rela- 
tives fans doute à la fituation de leur climat , auroient été 
fort inférieures aux nôtres , tant qu'ils n’auroient point ew 
de communication avec nous ? | LL 

Cette efpece de fimplicité ou d’uniformité qu'obferve la 
nature dans cette partie de l'Amérique dont nous parlons , 
n’auroit-efle pas été un obftacle à l'étendue & aux progrès 
de leurs connoiffances ? Vraifemblablement l'origine & 
l'accroiflement des fciences chez nous, font düs en partie 
à notre pofition ; la variété de la nature dans les climats 
d'Europe y multiplie les befoins & la curiofité.  : 

Nous avons encore marqué par une abbréviation dans 
cette feptieme colonne les tremblemens de terre. Ils font 
fréquens à la Martinique. | 

Ôn a remarqué , fur le témoignage de plufieurs Auteurs 
qui ont été à portée d’en obferver les circonftances, qu'ils 
arrivoient le plus fouvent durant où après les faifons plu- 
vieufes, M. Bouguer ( 2) foupçonne encore, outre les eaux 
pluviales, les grandes marées ; « c’eft-à-dire, felon lui, 
» que lorfque la mer monte davantage, foit par l'effet du 
» des ou du reflux , ou parce x M eft pouflée par les 
» vents , elle peut aufli contribuer alors à occafionner des 





(2) Relation du voyage fait au Pérou, p. 72 & fuiv. 
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# tremblemens de terre plus fréquemment qu’en d’autres 

# tems ». Il appuye fes conjeétures fur l’obfervation de 

lufieurs Pr 2 confidérables reflenties au Pérou, & 

Rep à Lima , ville fi fouyent défolée par ce funefte ac- 
cident. 

Le plus grand nombre des treniblemens de terre que nous 
avons obfervés dans ces fix mois, font aflez conformes à 
Popinion de ce célebre Académicien. Sans la foutenir ni 
la combattre ; nous donnons cette remarque comme un 
téfultat de nos obfervations. Le premier fur-tout que nous 
reflentimes après notre arrivée à l'Amérique, feroit propre 
à ee fon fentiment par les circonftances avec lefquelles 
il fe trouve réuni, | 

1°. C’étoit le 1$ de fepcembre, & le 16° jour de la lune, 
par conféquent fort près de la nouvelle lune. 

2°. C'étoit de onze heures à onze heures & demie du 
foir. Or, felon les obfervations de M. d'Hauterive, que 
nous avons déja citées , la pleine mer dans les quinze jours 
+4 précedent ou qi fuivent chaque équinoxe , arrive À la 

artinique à minuit, & c’eft alors le tems des plus gran- 
des marées dé lannée ; ainfi le 15 feptembre, qui étoit 
aux approches de l’équinoxe, à onze heures & demie du 
foir , la mer devoit être à-peu-près dans fa plus grande 
élévation, Ajoutens à cela les pluies précédentes , & le rat 
de marée avec un grand vent, c’eft-à-dire, que la mer 
“mé fes bornes ordinaires , & fe brifoit avec force contre 

€ rivage. 

Tous les autres tremblemens de terre que nous avons 
obfervés cette année, font arrivés dans le mois d’oétobre ; 
ün y trouve prefque toutes ces mêmes circonftances réunies. 


HuiTIEME COLONNE DU JQURKAL. 
Déclinaifon de la Bouffole. 


. … La huitieme colonne de mon journal contient la varia- 
tion ou déclinaifon de es aimantée. N'étant pas à 
portée de tracer une méridienne pour faire plus fouvent 
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cette obfervation, 1l a fallu nous fixer par les amplicudes , 
& toujours au coucher du foleil , à caufe de la fituation du 
Fort Saint-Pierre. 
Il eft fi rare à la Martinique d’avoir un ciel entierement 
net pendant quelques momens de fuite, qu’on ne doit pas 
s'étonner que cette obfervation n'ait pas été répétée plus 
fouvent. | | | 
. Meflieurs Deshayes & Duclos trouverent cette variation 
dans cette même Îfle, par trois obfervations qu’ils y firent 
le 10, le 22 & le 24 novembre 1682, de 4 degrés 5 , 6 & 
13 minutes nord-eft. L | 
Le P. Feuillée l’a toujours obfervée en 1704 & 1706 de 
6 degrés $ & 10 minutes nord-eft. Ainfi dans cet intervalle 
de 24 ans , il y avoit eu une augmentation d'environ 2 de- 
grés du nord vers left, 0 | 
. Par les obfervations que j’ai faites en 1751 , environ 72 
ans après Meflieurs Deshayes & Duclos , cette variation 
du nord vers l’eft s’eft trouvée tantôt égale à ce qw'elle 
étoit ‘alors , quelquefois beaucoup moindre ou beaucoup 
plus forte, & çela dans le cours de fix mois; mais elle a 
toujours £té beaucoup moindre que celle qu'avait obfervée 
Je P. Feuillée il y a plus de jo ans. | 
Nous nous fommes toujours fervis pour cette obferva- 
tion , d’une bouflole dont l'aiguille peut avoir environ fix 
uces de longueur ; conftruite par le fieur Lemaire fils. 
Elle eft très-bien fufpendue à op de la mer, dans un 
baffin de cuivre , foutenu dans fa caifle par deux cercles 
mobiles faits du même métal. C'eft le Feu ue lon ait 
employé par-tout où il a été néceflaire d’aflujettir les pieces, 
e P. Feuillée fait obferver que la boëte de fa bouffole 
étroit roùte de bois, & ‘qu’il n’y entroit aucun métal, à 
. caufe, dit-il, des parties rude qui peuvent s’y ren- 
contrer & dfcafionner de l’érreur. Eft-on moins expofé 
aux erreurs avec une boëte de bois facile à fe rourmenter 
par les variations du tems, ou à fe décoler , & dont la 
cole même, felon le fentiment & l’obfervation de M. de 
la Hire, peut contenir aufli des corps ferrugineux propres à 
en altérer la variation? D'ailleurs comment éviter d’em- 
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a aucun métal pour une bouffole ? N’en faut-il pas pour 

chappe & pour le pivot de l'aiguille ? C’eft le cuivre qui. 
eft ordinairement préféré pour les chappes , foit parce que 
Ja pointe du pivot qui eft d’acier en eft moins promptement 
ufée par les frottemens contre le cuivre , foit afin d’éviter 
ja rouille. | 

Si l’on avoit égard dans la phyfique à toutes les petites : 
imperfeétions ou erreurs inévitables dans les machines & 
dans les obfervations , ce fcrupule exceffif , loin d’éclaircit 
les faits , nous jetteroit fans cefle dans le doute. Le détail & 
l'attention que l’on remarque dans nos obfervations , prou- 
vent que nous n'avons pas abufé de cette maxime, & que 
nous n’entendons point autorifer par-là les négligences. 

Nous ajouterons même un fait , dont nous avons eu con- 
neiflance depuis que nos ebfervations ont été faites, & que 
nous déduirons ailleurs, c’eft qu'il ÿ a certaines colles qui 
changent la difpofition de la vertu magnétique. | 
= Dans cette même huitieme colonne nous avons indiqué 

uelquefois en abrégé d’autres phénomenes. C’eft une efpece 

de table qui en fait connoître la fuite & la date. On peut 
les parcourir fans peine , quand on ne veut en chercher que 
Les époques. es 

Felles font les obfervations contenues dans la premiere 
page de mon journal , qui, en l’ouvrant , fe préfentent à 
gauche. nn | UT 
. Dans l'autre page , qui eft vis-à-vis celle-ci, & qui porté 
pour utre , Wariarions du tems , on trouve à la marge le 
quantieme du: mois ÿ le: refte de’ la page contient les varia- 
ions du tems , ainfi que fén titre l'annonce. Elle indique la 
force du vent ;. ou petit ou médiocre , ou fort, 8e. Pétar 
du ciel plus ou moins chargé de nuages: | 

Nous y marquons enfuite s’il a plu dans l’intervalfe d'une 
ebfervation à une autre, & combien il a été mefuré d’eau. 
de pluie: Ceci efk en quelque façon une répétition de ce 
que la feptieme colonne de l’autre page contient en abrégé, 
mais c’eflafin d'éviter les erreurs & les méprifes. Enfin tous: 
les phénomenes qui fe préfentent , trouvent place dans cette: 
Econde page , avec leurs détails. 
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C'eft auffi-là que nous avons marqué la température de 
l'air chaque jour , indiquée par nos fenfations , afin d’e: 
faire la comparaifon avec celle indiquée par les thermo- 
metres. Nous avons déja prévenu que l’on ne trouveroit 

ue quelques exemples de cette obfervation dans les fix 
F Pa me mois de 1751, Elle fera rapportée exaétement dans 
les années fuivantes. 

On ne reffent point de freid à la Martinique. Les perfon- 
nes habituées à ce climat donnent quelquefois le nom de 
froid à une fraicheur agréable qui regne fur les habitations, 
# dans les lieux élevés & expolés au vent, 

Dans la divifion que nous avens fuivie pour cette obfer- 
vation particuliere , nous nemmons les journées ou fraîches, 
ou tempérées | Où chaudes | Ou très-chaudes. | 

. Ces dernicres font très-communes au Fort-Saint-Pierre , 
(à peine en avons-nous eu d’autres ) fyr-tout dans cette 
artie du bourg appellée le mouillage, 

Les journées fraiches y font très - rares ; nous appellons 
ainfi des journées , où non-feulement on ne reflent point de 
fortes chaleurs | mais qui fonc très-cempérées par un vent 
frais, | 

Les journées tempérées font celles qui, fans autant de 
fraîcheur , font pourtant exemptes d’une grande chaleur. 

Pour mieux défigner la diftinétion que nous en faifons , 
les journées que nous appellons fraîches font agréables, les 
journées tempérées font fupportables & ne fatiguent point, 
Les deux autres efpèces de température n’ont pas befoin 
d’être expliquées. Par-tout où il y a un été, on connoît les 
journées chaudes, & celles qui font très-chaudes, Je erois 

ue l’on admettra comme mei cette différence, queles unes 
a abfolument incommodes , les autres accablantes & in 


fupportables. 
Fin de la Seconde Partie. 
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. Fort , 28 p. 
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RECAPITULATION 
des mois de Juller, Août & Septembre 175r- 








PRÉCES des Obfervations météorologiques du mois 
de Juillet. | 


BAROMETREHE. 


P ENDANT les fx jours que nous avons été logés. x 


. Mmoutllage , prefque au niveau de la mer , la plus grande 


élévation du mercure dans le barometre à été de 128 pouces 
6 ; de ligne. Le 8 , jour de la pleine lune , le vent étant à 
left, fort ; le tems pluvieux & orageux. 

Sa moindre élévation pendant ces mêmes jours, a été 
le 7 de 28 pouces $ lignes , le vent à left, fort. 

Sa a grande élévation depuis que nous avons été loger 
près l'allée des Jéfuires | Heu un peu élevé au-deflus de Lx 
mer, a été de 28 pouces s : de ligne , le 13, avec un grand 
vent d’eft. C’étoit le 2 r° de la lune , & le jour où elle avoit 
paflé au nord de l'équateur. 

Sa moindre élévation fut de 28 p. 3 = lig. avec un grand 


* vend d’eft & un tems orageux. La lune étoit ce jour-là à 


fon périgée. Il fut au même point le r8 ; & ce fut dans. læ 
nuit du 17 au 18 que commença la tempête & /e rar de 
mûrée. | 
I faut remarquer que le 17 étant à 28 pouces 3 ; lig. à 
deux heures du rs , 1l monta à 28 p. 4lig. dans l’après- 
midi , ( quoique felon fa marche périodique 1l baiffe de 
plus en plus dans l’après-midi jufqu’au foir ) & ce fut le foir 
( oùufuivant cette même variation périodique , il a cou- 
tume de monter ) qu’il étoit cependant à 28 p..3 ; lig. Il _ 


\ 


A MARTINIQUE, :1y 
fat donc pas fenfible à ce masvais tems , puifqu’il mont 


ce jour-là dans l’âprès-midi , au lieu de baiffer. S'il le fut, : 


ce ne put être tout au plus que Le foir, quand b tempête 


: étoit déja arrivée , ou à même d'arriver, 


.… Thermometre à efprit-de-vin , au nord, & l'ombre. 


Le plus haut degré de chaleur indiqué par un thermo- 
metre 


efprit-de-vin, expolé au nord & à l’ombre, a été 
de 31° degrés au-deflus de la glace, le 23 à midi , par un 
vent d’eft , petit, & qui calmoit quelquefois. 
.… Son moindre degré a été de 19° le 19, à 5 : heures du 
matin, par un vent d’eft, médiocre. | 

La chaleur ordinaire à été à-peu-près. 

Le matin de 21 à 22° <. À 

L'après-mudi de 27° : à 28 - 

Le foir de 22° : à 24% =. | _ 

Si lon raflemble , & que l’on additionne tous les degrés 
de chalenr indiqués chaque jour le matin , l'après-midi &, 
le foir , par ce thermometre à l'ombre, on trouvera pour 
total dans ces 25 jours une mafle de chaleur de 1685 deg. 
+ » qui divifés par 25, ( nembre des jours que nous avons 
obfervés dans ce mois ) donneront pour chaleur moyenne 
de chaque jour , plus de 67 deg. à pari dans La journée; 
Jlefquels étant divifés en trois tems, le marin, l'après-midi 
ê& le foir , feroient une chaleur continue de 22° =: 


Thormometre à efprit-de-vin au foleii, 
La liqueur d'un femblable thermemetre , ‘expofé au fo- 


Jeïl , monta le 30 , par un vent d'eft fort, à 34°. C'eft le 


plus haut point où elle ait été dans ce mois 
La Pluie. 


Aucun jour n’a été entierement de pluie, Il y en 
a même cufouvent , c'elt-à-dire, qu'en général Le “pi été 


à plus grande 
ch el à 


La moindre cha. 
ur, 19 ° T 


| Chaleur ordi- 
aaire, 


Chaleur moyenne . 
prie de tour ce 
mois ,22° +, 


\ 


La plus grande 
chaleur au Picd , 
34° 


” 


Aucun jeur fans 
pluie, 





P 


Pluie gptale, 9 1. 


310 5 
354 ge 


Tonnerre fiz 
Jours, , 
Eclair$ fan$ton- 
nerre dè@x jours. 


Vent toujouts à 
PéR, 


. La plus grande 
élévation de nier- 
cure ,28p. 5 + lig. 


Sa moindre élé- 
vation, 18 p. 3 lig. 


‘quartier ‘ce même jour." 
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luvieux , par la fréquencegle la pluie, non pas par fa quan- 
Es. La mefure de celle qui a tombé dans ce mois depuis 


le 7, n’a été que 9 lignes & = de ligne. 


Tonnerre , Eclairs , Arcs-en-ciel. 


On ne trouvera que fix jours où nous ayonsentendu le 
tonnerre , & deux où il y ait eu des éclairs fans ‘qu'il ait 
tonné en même tems, maïs il avoit tonné dans. la journée. 

Nous n’avons ‘obfervé que trois fois des arcs-en-ciel am 


foleil couchant , qui n'avaient rien de remarquable. 


+ 


Le Vent. 


Le vent à toujours fouflé de l’eft fans varier. Il à été 
prefque toujours fort , & quelquefois impétueux:, par exem- 
ple , depuis le 17 jufqu'au 23- . :- EL | 


PRÉCIS des Obfervations météorologiques du. 
| MOIS d’ Août. + 


BAROMETR:E. . | . 


La plus grande ‘élévation du mercure dans le barometre .. 
a été deux fois de 28 pouces $ + lig. favoir? e 

Le 12, journée orageufe & très-pluvieufe, avec un vent 
variable , qui a été quelquefois au fud , & fouvent calme. 
La lune Date jours auparavant au nord de l’é- 
quateur. | 
" Etle «;,journée un peu pluvicufe éncore, avec un vent 
d’eft médipctre. La-lane éroit ec: jour-là dans fon dernier 

rtier. NE - 

Sa moindre élévation a été deux fois de 28 p. 3 lig- 
favoir : D 

Le 28, journée fans pluie , par un vent variable de left 
à l’oûeft., -& fouvent calme. La lune éteic à fon premier 
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Et le 29 , journée où il a tombé quelques mais pluies , 
par un petit vent d’eft. Le lendemain étoit le jour du. lu- 
niftice auftraL 


Thermomerre à mercure , au nord , à l'ombre. 
Le plus haut poiht de chaleur indiqué par ce thermome-. La plus grandef 

tre, a. été deux fois à 18 degrés : favoir le 2 par un vent EL dE 

d’oueft , & le $ par un vent du fud. . | | 
La moindre À es a-été de 18° le 7, par un vent d’eft. , La moindrechæ 
La chaleur ordinaire a-été à-péü-près: dise 


Le matin . ..... de 18° : à 20°. ee 
L’après-midi . . . . de 26° à 27°. mor 
Léon 5.2.2. de 20° à 2 r°. 


= Si nous additionnons, comme nous avons fait pour le 
nbis précédent , tous les degrés de chaleur indiqués par ce 
thérmometre dans ce mois , nous aurons une mafle de cha-. 
leur de plus de 1986 degrés , À divifer par trente-un jours 
du mois , qui donneront pour chaleur moyenne de chaque 
jour , fans avoir égard aux petites fractions , un peu plus de 
64 dr , lefquels étant répartis dans la journée en trois ces moyen 
tems également , le matin, l'après-midi & le foir , feroient LE AS 
une chaleur continué de 1: degrés & Üün titrs'par jour. 
RE 


Thermometre à mercure , au fokil, ‘° - *: 


La plus grande chaleur du-foleil par indication du ther- 
mometre à mercure , a été trois fots de 34 degrés’; le:6 le 
20 & le 13. ni “hr : 
La mañle totale des degrés de chaleur indiqués par “ce 
theriometre expoft au foletl , à été de 1566 degrés ; léf-, : | 
uels divifés par trente jours {parce qu'il ÿ a eu un jourfans* Chaleur moyerz 
ervation) donnent pour chaque jour une chaleur moyen- ne au foleil, prie 


° oïc terns - * mr) en partie de tout le 
ne de 48 degrés ; lefquels répartis-en trois terms ; nefcroient” MOIS, 16°, 


« 


qu'une chaleur continué de 16 ci par.jour. . "". 

+ Nota. Il faut remarquer que fi le produit ‘total n’êft pas 

plus confidérable , c'eft que cette obfervation ‘n'a été faite 
| S ij 


ma {à PR nt tquefo 
e plus fouvent que deux fois par jour, & ois même 
il n’y a eu qu’une feule a dans pi por 


La Pluie, 
Deux jours ns I n’y a eu que deux exempts de pluie, le $ & le 
pluie. 28, og ces deux journées le tems fût pefant &c 
orageux , Le cicl chargé de nuages , & que le vens variât, + 


le $ de left au fud, & le 28 de left à l'oueit. 
Flnie touale, sp. La pluie tombée dans ce mois a éfé beaucoup plus abon- 
7#418 .  dante que dans le mois précédent ; il en a été meluré 5 p. 
_ f 2% lignes. | . 
Tonnerre, Eclairs, Arcs-en.ciel. 


bo e. On trouvera fept jours où il y a eu. du tonnerre, & un 
| . \ . 
connerre , un jour. JOUr Où 1] y a eu des éclairs du côté du nord , fans tonnerre. 


Un arc-en-ciel Il n’a paru le jour que trois arcs-en-ciel ; ilsn’avoientriens 
no@urne, de remarquable ; & un arc-en-ciel la nuit. 
E Ven. 
Yensvarhbles, Les vents ont été variables onze jaurs. : 
din LEE Une fois de l'eft à l’eft-fud-eft. 
| Deux fois de left au fud-eft. 
Deux fois de l’eft au fud. 


. Une fois de l’eft au fud-oneft. 

Deux fois de left à l’oueft. 

Une fois dé left au nord. 

Une fois de left au nord-eft. | 
F Vinge-un jours Et les vingt-un autres jours il a foufflé conflamment de 
.… @onftans ä l’e Peft. | 

Il y a eu beaucoup de calmes ,. & beaucoup d’inégalités- 

dans la force du. vent, qui. n’a été le plus. fouvent que mé— 
diocre. | | | 
Brouillard ie Le 3 de ce mois nous. avons.remarqué un brouillard qui 
__. repnoit par-tout avant le lever du foleul. | 


. Force dn vent. 
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PRicrss des Obférvations météorologiques du mois 
de Septembre. | 


BAROMETRE. 


La plus “omige élévation du mercure dans le barometre, 1: ke de 


a été de 2 F 4 5 lignes le 18, le vent étant à l’eft, pref- élévation du mer- 
que calme, le tems pefant , orageux ; le rat de marée, "#58 


commencé depuis près de quatre soi , paroïfloit finir cette 
même journée. Le lendemain la lune paflait au fud de lé- 
quareur. . 

Cette grande élevation da mesure étoit une indication  Fauffé inditation 

, puifque fa moindre élévation fut dès le lendemain du baromerre, 

19, & AE Pr 10 , de 28 p. r : lig. le vent étant Sa moindre éléva- 
le 19 à l’oueft & au fud Le 20 ; impétueux Pun & l'autre ‘on;28p. 1 lg. 
jour , accompagné de pluie abondante , d’éclairs & de 
tonnerre, & du rat de marée, qui ayant repris avec de 


nouvelles forces, caufa les plus grands défaftres. 


” Thermomerres à mercure & 4 ré -de- vin, au nord, 


La plus grande chaleur indiquée par le thermometre à , + ples grande 
mercure a Éé trois fois de 28° ; & felon le thermometre  E6. Merc. 

à cfprit-de-vin , de 33 degrés. | J3% 23% 
La moindre chaleur mp , fuivant celui À mercure, une La moindre. 
fois à 17 : degrés , & fuivant celui à efprit-de-vin à 20 deg. EP. Mere 
unc feule fois aufi. As 

La chaleur ordinaire a été à-peu-près:, felon le chermo- @raleur ordinaire: 


metre à mercure. 
Pendant les 1 $ premiers jours du mois. Pendant les 1 s. derniers jouts du mois, 


. Le matin de r9° ! à 10° 1, . ... À-peu-près-de même. 
L'après midi de 27°à 27: .. de 25° : à 262. 


Le foir de 20° à 21°. . . ... . de 19° + à 20° 5. 
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Et felon le thermometre à efprit-de-vin. 


Pendant les 15 premiers jours du mois. Pendant les r $ derniers jours du mois 


Le matin depuis 21° : jufqu'à 22°. . de 22° + à 240, 
L’après-midi de 32°.à 52° « . . . . de 29° à 30°, 
Le foir de 22°: à 23°. . . . . . . . depuis 23° à 25°, 


La fomme totale des divers degrés de chaleur , obfervés 
au thermometre à mercure à l'ombre , a été de 1114 de 
grés , lefquels divifés par trente jours qui compofent le, 
mois de Septembre , donnent ( fans avoir égard aux petites 

fractions ) pour chaleur moyenne de chaque jour, près de | 
AR se st 70° + ; -en-les répartiffagg dans la journée en trois tems 
metre à mercure, Égaux , le matin, laprès-midi & le foir, on auroit une 
20° 3. chaleur continuë d’un peu plus de 20° : par jour. 

La fomme totale des divers degrés de Ar Pen , obfervés : 
au thermometre à efprit-de-vin , n’a été que de 1090 degrés; : 
( parce qu’il y a eu quelques vuides dans cette obfervation }, 
lefquels 2090° divifésen vingt-neufjours feulement, ( parce - 


Chaleur moyen- 





Même chaleur 
moyenne au ther- 
mometre à efprit 
de vin, 24°. 


La plus grande 
chaleur du {oleil ; 
thermometre à 
nfrcure, 39°. 


‘Sa moindre cha- 
leur, 22°. 


La plus grande 
chaleur du foleil ; 
thermomerre à ef- 


prit-de-vin »47° > 


qu'il n’y a point eu d’obfervations de ce thermometre le 
premier de ce mois ) donnent pour chaleur moyenne de 
chaque jour un peu plus de 72° , ce qui feroit, en la répar- 
tiflant en trois tems égaux , une chaleur continué d’un peu 
plus de 24° par jour. : 


Thermomerres expoés au feleil, ‘ 


La plus grande chaleur du foleil indiquée par le chermo- L 


metre à mercure , a êté de 39° le. 18 , le même jour & à la 
même heure que le barometre fut dans fa plus grande élé- 


35° & 36°, | 
Ga moindre chaleur n’a été qu’une feule fois à 21°. Nous. 
parlons toujours ici de l'après-midi, & du moment de fa 
plus grande chaleur. : | 
Le plus-haut point où nous ayons vu monter la liqueur 
du thermometre à efprit-de.vin-au foleil , a été à 47° ='le 4, 


Bvation , par un tems orageux ; il a été plufieurs fois à 34°, 
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d'un vent d’eft inégal, tantôt fort, tântôt calme : 
” monté fouvent à 42°, 44° & 45°. 

Le :8, ce chermometre n’indiquoit que 37° , tandis que 
celui à mercure indiquoit les 39° de la plus grande chaleur 
” du foleil que nous avons dit avoir obfervée dans ce mois 

avec ce dernier thermometre. 

Sa moindre chaleur , fuivant le thermometre à efprit- 
de-vin s a été une fois feulement de 30 degrés le premier 
du mois. | 

Le produit total des degrés de chaleur indiqués par le 
thermometre à mercure, pendant M AD jours , a été 
de 1521 degrés & demi , lefquels divifés.par 17 , donnent 
pour chaleur moyenne du foleil chaque jour , plus de 56°, 
qui, répartis en trois tems égaux dans la journée, don- 
neroient une chaleur continuë de 18 degrés feulement. 

Le produit cotal des degrés de chaleur indiqués par le 
thermometre à efprit-de-vin , pendant vingt - trois jours 

_feulement , (2 caufe des vuides an | a eu dans cette ob- 
fervation ) a été de 1556 degrés, lefquels divifés par 23, 
donnent pour chaque jour une mafle de chaleur de plus de 
66 degrés , qui , répartis en trois tems égaux , feroient une 
chaleur continné de 11 degrés feyilement par es 

Nous ne donnerons plus déformais ce réfaltat dans nos 
récapitulations ; ces exemples pris dans les trais premiers 
mois fufñfent. 

Pluse, 


Ï1 n’y à eu qu'un feul jour entierement exempt de pluie ; 
‘ce fut le 14, quoique le vent füc inégal dans fa force , va- 
riable de left à l’oueft & au fud-ougft, & Le ciel chargé le 
‘plus fouvent de beaucoup de nuages. La pluie-tombée & 


‘mefurée dans ce mois fut de 8 p. 3 :# lis. 
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Tonnerre , Eclairs , Arcs-en-ciel ; Tremblemens de terre, 

. Ce mois a été fort orageux. Il y a eu treize jours où il # 
tonné ; il n’a point paru d’éclairs qu'il n’aie conné dans la 
jouée. | dE 


Sà moindre char 
leur , 30°, 


Sa chaleur moyen: 
ne fur vingt - {eps 
jours. Fhermome- 
tre a mercure, 18% 


Sa chaleur nToyerr 
ne fur vingt - fept 
jours. Thermome- 
tre à elprit-de- vin ; 
22°. 


Un feul jour fans 
pluie, +» 


Pluie totale’, 8 ps 
544 ligs 


Tonnerre ,tl'ei29 
jours.- 





Arcs en-ciel noc- 


; turne. 


Tremblement 
de terre. 


Vents ; variables 
vingt-un jours ; fix 
jours à l'eft fans 
varier. 


Force du vent, 


Cak. 
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Les arcs-en-ciel qui ont paru dans trois différens jours , 
n'ont eu rien de remarquable. Le 9 ‘Len parut un vers es 
dix heures & demie du foir. | | | 

On reffentit le 15, vers les onze heures & un quart du 
{oir , une fecouffe de tremblement de terre peu confdé- 


rable & de peu de durée, 
| Le Vent. ° 
Les vents ont varié onze jours de l’eft au fud-elt. 
Quatre jours de l’eft au fud. | 


Trois fois de l’eft à l’oueft. 

Une fois de left à l’oueft & au fud-oueft. 

Tls ont foufflé conftamment au fud un feul jour. 

Et fept jours à left | 

En général il y a eu beaucoup de calmes, & par confé- 
quent beaucoup d'inégalirés dans Île vent. k 





OBSERVATIONS DIVERSES 
des mois de Juller, Août & Septembre 1751. 


REGNE VÉGÉTAL. 


Denrées commerçantes. 


O N faifoit du fucre fur les habitations à notre arrivée, 
c'eft-à-dire , au mois de juillet On en à fait moins dans le 
mois d'août, & très-peu au mois de feptembre ; nous en 
dirons 1a raifon dans la réçcapitulation du mois d’oétobre. 

On commença vers le milieu de juillet à cueillir, ou à 
trier fur les arbres, quelques graines de café mûres ; c’eft 
en feptembre qu'a été le Eu e la récolte ; il a müri alors 
abondamment, & l’on trouvoit prefque autant de graines 


-müûres que de vertes. 


J'ai vu dans les derniers jours de ce mois de feptembre 
uac 
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une branche de café entierement garnie de fleurs ; elle 
étoit fur un arbre chargé en même tems de fruits mûrs & 
verds. 

Dès le mois de juillet nous avons vu dans le jardin des 
PP. Jéfuites des fruits de cacao , approchant de x matu- 
rité ; mais ils étoicnt très-rares, c’étoient des fruits. pré- 
coces. Nous avons vu fur ces arbres dans le mois de feptem- 
bre beaucoup de fleurs & de fruits verds. 


Petites nourritures du pays. 


T1 y a toujours eu depuis notre arrivée des bannanes (1), 
des los bannanes ou figues du pays (2), des pois d’an- 
gole (3), de la farine de magnoc (4), des patates ($), des 
choux caraïbes (6). Il n’y a eu qu’en feptembre des igna- 
mes (7). On dit que ce n'eft pas encore Le faifon. 


Plantes potageres. 


Depuis notre arrivée nous avons vu de la laitue & de la 
c<hicorée ordinaire , de la chicorée fauvage, de Fofeille , du 
perfil , des choux, des carottes, du ir 28 à , du thym, de 
A farriette , des afperges ; enfin la plüpart des plantes po- 
tageres de France, dont l’énumération devient et, À : 
nous donnons dans cet cs une note de celles 
qui fonc cultivées aux Iles. Il nous fuffira de remarquer É 
toutes y viennent en tous tems; Cette remarque nous dif- 
penfera de les détailler déformais, quand nous n’aurons 
rien de particulier à dire. | 

Nous avons toujours vu aufli depuis notre arrivée 


des figues d'Europe , des melons ordinaires , appellés aux 





(1) Mufa. | (s) Convolvulus. 
(2) Bacoba , autre mufa (6) Arum. 


(3) Ityfno. (7) Diofcoræa.. 
(4) Manichor. | ut # 


Cacao. 
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. Ifles melons de France ; des melons d’eau (1); des grena- 
des, les mêmes que celles d'Europe ; des petits pois , tels 
que ceux de France, qui font appellés par cette raifor 
pois de France, des mayennes : on les appelle ici dès ber- 
rengennes ; elles font beaucoup plus groffes qu'en France ; 
on les eftime comme un manger délicat par laflaifonne- 
ment qu’on leur donne ; enfin une forte de haricot, ou: 
hafcole, dont le goût fucré & délicat leur à fair donner 
£ nom de pois de vingt-cinq mille francs. 


Fruits en maturité. 


Nous avons toujours vu en abondance les fruits fuivans: 

Des avocats (2), des annanas , des goyaves (3), des fap- 
potilles (4) , des pommes canelles (5) , des grenadilles (6), 
des pommes liannes (7) , des icaques (8). | 

Il ÿ avoit aufli en juillet des pommes d’acajou (9) er 


abondance ; il n’y en avoit plus en 4e ro : on difoit 


ue la faifon en étoit pañlée ; il n’y a plus fur ces arbres ni 
pat ni fruits. 


En août on commença à avoir des coroffols & des ca- 


chimans (10). On: difoit auparavant que ce n’étoit pas en- 


core la faifon. 
Nous vimes aufli au mois d'août des prunes monbin (11), 
a ns favoir quand elles avoient commencé. 

On n’avoit alors qu’en petite quantité des oranges dou- 
ces ; on difoit que ce n’étoit encore leur faifon , quoi- 
que nous euflions toujours vu depuis notre arrivée des oran- 
ges aigres & des citrons. 


(om OP 


(1) Angurta. (7) Autre granadilla. 

(2) Perfæa. (8) Icago. 

(3 Goyava. (9) Acaju. 

(4) Sapota. __ (10) Deux efpeces de guanabas 
(5) Guanabanus. nus. 


(6) Granadilla, (15) Monbin. 
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C'eft aufli aù mois d'août que l’on a commencé à man- 
ger des abricots du pays (1). 
Les raifins du bord de la mer (1) n’ont été mûrs & bons 
| à manger qu’en feptembre. | 


A LD 


Dans ce même mois nous avons vu des piftaches de 
terre (3). | 


Arbres & Plantes de toute efpece 


Vers la fin de feptembre les poiriers (4) qui forment 
l'allée des PP. Jéfuites, fe font dépouillés fenfiblement d’une 
grande À sors de leurs feuilles ; mais il leur en refte tou- 
jours aflez pour faire encoïe beaucoup d'ombrage. Nous n’a- 
vons pas remarqué cette chûte de feuilles fur d’autres arbres 
de cette efpece. 

Le lilas des Indes (5) a toujours fleuri depuis notre ar- 
rivée. Afin de ne plus parler inutilement de cet arbre , je 
dirai une fois pour toutes que dans tous les tems de l’année 
1l a des fleurs & des graines, même lorfqu’il paroît un peu 
dépouillé de fés feuilles. Quand il eft jeune , fes Fes 

- bien garnies forment une tête dont l'afpelk eft très-agréa- 
ble ; après un certain accroiflement ces mêmes branches pa- 
roiflent nues , & s'étendent de côté & d’autre fäns fymmé- 
trie & fans agrément ; cet arbre n’attire plus alors les re- 
gards. On dit qu’on lui a donné le nom de lilas des Indés, 
parce que c’eft de-là qu’on l’a tranfporté dans nos Colonies 
de l'Amérique. 

Nous avons encore vu fleurir l’argemone (6) que nous 
n'avons trouvée qu’au Fort Saint-Pierre. 

Le médecinier (7) dont on fait tant d’ufage aux Ifles. 

Le franchipanier (8), qui a été confacré par l’illuftre 





(1) Mamey. (s) Azédarach. 
(2) Guiabara. | (6) Argemone. 
(3) Arachidua. (7) Ricinoïdes. 
(4) Bignonia. (8) Plumeria. 


Maladies. 


Celle dire de ” 


Siam, 
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Tournefort à éternifer la reconnoiflance dûe aux travaux: 
du P. Plumier. 

La poincillade (1) , belle fleur panachée , à qui des mo- 
tifs d’une autre forte ont fait donner le nom de l’un de ceux. 
qui ont agé ces Colonies dans leur origine. | 

La belle de nuit (2), que l’on a confondue avec le vrai 
nn de la médecine. 

ne efpece de panis (3) non cultivé , dont l’épi a plus: 
d'un pied & demi de longueur. | 

Le quamoclit (4) à fleur d’un rouge très-vif, que l'en. 
nomme étoile à la Martinique. | | 

Une petite brionne rampante (5) , dent le fruit eft de la: 


| ses & de la figure d’une olive. Il fe mange confit dans- 


vinaigre à Cayenne , à ce que dit M.. Barrere ; on n’en: 
fait aucun ufage ici, où on le nomme cependant petit: 
concombre. a | 

Le calaba (6), qui eft très-lent à croître, & qui vient 
mieux dans les terres feches & arides que dans celles d’une: 
bonne qualité. 

Enfin cette efpece d’anonis (7), défignée par les Bota- 
niftes fous le nom d’indipo de la Guadeloupe (38). 


REGNE ANIMAL. 


Ea maladie du pays, ou maladie matelotte, a regné dans 


ces trois mois ; mais fans malignité. [l eft mort peu de per- 


fonnes, tandis que les autres années, elle fait, dit-on, 
beaucoup de ravages , fur - tout dans ce bourg, & dans 
cette (aon. ; 

Peu de jours après notre arrivée , un jeune homme qui 
s'étoit très-fâtigué , & qui avoit beaucoup mangé , eut une 





(1) Poinciana, (6) Calaba. 

(2) Jalapa. (7) Anonis. _. _ 
(3) Panicum. (8) Foyez la premiere partie de- 
4) Quamoclir. ce mémoire, page 124. 


(s) Brionia. 
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indigeftion ; des remedes & de l’eau chaude commencoient 
à le faire évacuer par haut & par b@; le Chirurgien arriva; 
c'étoit à l’ifflue du dîner, dans le fort du travail de Pindi- 
geftion, il le faigna cependant fur le champ , le traita 
comme pout la maladie de pays , & le fauva.. 

De cinquante-fix perfonnes que nous étions dans'le na- 
vire où j'ai paflé , il n’eft mort que deux hommès, un pafla- 
ger & un matelot , le plus robulte de tous. De fept perfon- 
nes qui étoient avec moi, maïîtresou valets, dont deux 
femmes , tous ont eu la maladie du pays , excepté les fem- 
mes & moi. | 

En feptembre , quelques jours LS l’arrivée d’un révrier , 
( C’eft ainfi que l’on appelle aux ffles les navires qui vien- 
nent vèndre des negres ) la petite vérole , qu'en nomme 
ici verette, fe répandit dans ce bourg ; c’eft ce qui arrive 
fréquemment à l’arrivée des négriers:; elle a attaqué beau- 
coup de perfonnes, mais. elle a eu peu de malignité pour 
les et & pour les negres ; jc n’ai pas appris qu'aucun 
blanc en foït mort (9). 

Il à regné aufli parmi les blancs & les negres une maladie 
Frs l'on a appellée la gourme ; elle dure encore", quoiqu'’elle 
oit à préfent moins générale. Elle fe déclaroit aux joues 
& aux parotides , qui devenoient extrêmement enflées.. 
On l'a traitée en tenant chaudement ces-parties , les enve- 
loppant de quelques embrocations grafles , faites avec des: 
plantes du: pays , & en ne permettant point aux malades- 

de s’expoler à l'air. 

En août & feptembre nous avons vu des oifeaux que l’on 
dit être des oifeaux de paffage par ca l’hivernage feule- 
ment ; on les appelle en général ptbzer marin. Ge font des. 
bécaflines , des pluviers , &c. _… . 

Nous avons vu le premier feprembre le nid d’un oïifeaur 





(9) Nora. | Nous avons averti que fous le nom de &/ancs , dont 

nous nous fervirons à la façon du pays pour abréger , nous entendons. 

arler des Européans ou Américains, qui ne font point negres, mu-- 
âtres | ou 1flus du mélange de ce fang étranger. 


Perievérolés- 


Maladie dité” 
gourme, 


Oifeauxde paffagé: - 


Aùtres, : 


Poiflons, 


Cruftacées, 


TInfeétes, 
Chenilles ° 


Teignes. 
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appellé ff; ce nom eft limitation de fon cri; il vit de 
graines ; c’cft une cfpagg de paffer ; on n’en fait pas aflez 
de cas pour le manger. | 

Dans les mêmes mois d'août & de feptembre nous avons 
eu de ces petits poiflons communément appellés srisrc ; 
mais dont les Auteurs parlent fous lenom de wæsri (1). 
Îls paroiflcnt être des poiflons naiflans ; ils font fi. pe- 
tits qu'on les mange avec la cuiller, & en très - grand 
nombre à la fois. Aux pleines & aux nouvelles lunes , ils 
entrent en foule dans les rivieres où on va les pêcher. 

Dans ce même mois on a mangé des crabes apportés 
des Ifles voifines par les Caraïbes. | 

Nous avons vu Ja belle chenille rafe du franchipanier , 
dont la longueur eft de cinq pouces , avec une pa 2 pro- 
portionnée (2) ; nous l'avons pbfervée dans des poudriers, 
depuis fa naiffance jufqu’a ce qu’elle fe changeât en phalene, 
Nous en parlcrons dans les mémoires particuliers auxquels 
nous renvoyons la defcription des infedes , ainfi que celles 
des autres animaux que nous aurons occafion de rapporter 
dans ces récapitulations, 

Nous avons encore remarqué une belle chenille épincufe 
fur le jafmin d'Arabie, dont 1a crifalide anti eft 
A 28 par une ceinture ; elle eft belle dans toutes fes 
métamorphofes. 

Nous avons trouvé fur le raifinier du bord de la mer 
( c’eft ainf qu’on appelle l'arbre qui porte le raifin du bord 
de la mer dont nous avons déja parlé ) deux fortes de tei- 
gnes ; l'enveloppe de l’une faite en forme de chauffe d'Hyp: 
pocrate en petit , étoit un fimple tiffu de foie , qui n’étoit 
chargé d'aucun corps étranger ; l'enveloppe de l’autre eft' 
pareflement un tiflu og , mais couverte de divers mor- 
ceaux de bois & de feuilles , qui y font attachés fans ordre. 





(1) Datertre, Hif£. des Ant. tom, II. P. 243 , Par, 1667, Labar, 


com. Il. Par, 1742. | 
2) Eruca major , plumeriana ; cornuta , nigra ; annulis tuteis 


Jegmentata. Barr. Hift. nar. Fr. Equin. p. 196, 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


M. l'Intendant m'a affuré ,. fur les avis qui lui en ont été 
donnés , qu’on a reflenti à la Guadeloupe le mauvais tems 
du 19 feptembre , avec beaucoup plus de violence que dans 
grte Ifle. Le vent y a foufflé avec la même force qu’un 
petit ouragan , & a fait de grands ravages ; il y a cu bcau- 
sn de cannes & de magnocs déracinés ; plufieurs bateaux 
ou barques brifés à la côte, c’eft-à-dire, qu'il y a cu à la 
Cuidiluse un coup de vent, tandis que Îc rat de marée 
fe faifoit reflentir ici. 

Jc fus le 29 feptembre au quartier de la baffe pointe , qui 
n'eft féparé du Lo Saint - Pierre que par la montagne 
Pelée , placée entre deux. On me dit qu’on avoit très-peu 
entendu le coup de tonnerre du 27 à midi, qui tomba dans 
fa rade du Fort Saint-Pierre, & qu’on ne l’avoit entendu 
que comme un coup fort éloigné. 

On m'aflura auf que depuis plufieurs mois il ne cefloit 
de pleuvoir, & que les années précédentes on avoit éprouvé 
des féchereffes. J'eus à la baffle pointe, ainfi que se la 
route , en allant & en revenant, plufieurs ner de pluie 
très-abondante, qui , fuivant l’obfervation , n’a pas été 
aufli confidérable au Fort Saint-Pierre. 

Il eft arrivé le 35 feptembre trois navires bordelois, qui 
ont été démâtés par un fhauvais tems qu'ils ont efluyé 

endant près de vingt-fix heures, le 13 & le 14 de ce mois. 

ls fe PAT JE alors par leur eftime à l’entrée du tropique ; 
lun des trois commandé par le fieur Laporte coupa fon 
grand mât le matin à quatre heures , & [a foudre lui em- 
porta le mât de mizaine le {oir. 

Le 2 otobre j'ai vu le fieur Delmas qui commandoit 
aufli un navire bordelois , & qui m’a dit avoir pareillement 


Sur le coup du 
vent du 19 Septem. 
bre à la Guadclou. 
pe. 


Sur le tonnerre. 


Pluies & féche. 
reiles précédentes, 


Tonnerre en plei- 
ne mer. 


cfluyé ce mauvais tems , mais que fon navire n’a point été . 


démité. 


La plus grande 
tlévation du mer- 
£ure ,28p. 4; Lig. 


Sa moindre é1€- 
vation , 28 p. 2 : L 


le jour du luniftice auftral. Le vent étoit à left à cette heure- 





RÉCAPITULATIONS 
du mois d'Octobre. 


& 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


BAROMETRE. 


LL. plus grande élévation du barometre a été de 18 p. 
4 : lig. le 3, deux fois dans maté journée, à neuf heures 
du matin & à dix heures du fdir ; c’étoit la veille de la 
pleine lune , & ce même jour elle pafloit au nord de l'é- 

uateur. Il y fut cout le jour ; la journée d’auparavant avoit 

té pluvieufe, avec un vent impétueux , accompagné de 
tonnerre ; ainfi le tems étant redevenu beau le lendemain 
3, on pourroit regarder cette élévation du mercure dans le 
barometre ce jour-là , comme une des occafions où il a 


paru fenfible au changement du tems. 


ï 


Sa moindre élévation a été de 18 p. 2 : lig. peu après 
une heure de l'après-midi le 22, quatrieme jour de de + 
gée de la lune, ie. tems beau, à quelques gouttes de pluie 
près ; le vent étant à left depuis deux jours , & affez conf- 
tant dans fa force. : 

Ce même ee 22 à onze heures & demie du matin, il 
étoit encore à 28 p. 3: lig. Il defcendit bientôt après à 
28 p. 2 : lig. À une heure & demie il étoit déja remonté à 
28 2 à lig. & s’y foutint toute l'après-midi , au lieu de baif- 
{er , fuivant fon ufage ordinaire. 

Il a été trois jours différens À 28 p. 2 À lig. le 9 à fix 
heures du matin , 21° jour de la lune, qui {a veille étoit à 
fon périgée, le rems beau , & le vent conftant à left ; le 
24 à fix heures du matin, 6° jour de la lune , la veille étoit 


h, 
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TR. mais il varia dans la journée desl’eft au nord-oueft ; 
enfin la troifieme fois fut le 29 de ce mois, onzieme jour 
de Îa lune, à fix heures & demie du matin, le vent étant 
€ncore à left , mais il fut variable dans la journée , tantôr 
à l’eft & ranrôt au fud-oueft. 


Thermometre à mercure a l'ombre. 


"La plus grande chaleur indiquée par ce thermometre a 
£té crois fois de 28 degrés: favoir le $ par un beau tems, & 
par un vent frais & conftant à l’eft. Elle commença dès les 
onze ‘heures du matin, & fut -obfervée encore au même 
degré à une heure & demie de l’après-midi. La feconde fois 
que la chaleur à été au même degré, fut le 12 par un tems 
pelant & nébuleux, le vent-étant variable de left au fud, 
mconitant dans fa force, & guelquefois calme. La troi- 
fiemc fois , ce fut le 25 , à un® heure & demie de l’après- 
midi , par un vent du large, de fud-oueft, inégal, & qui 
ne fut jamais que médiocre dans le tems même de fa + 
rande force. 
La chaleur à été encore, fuivant ce même thermometre 
à mercure, deux fois à 27 degrés & :, quatre fois à 27°, 
& fouvent à 26°, - | 
La moiridre chaleur qu'il ait indiquée , a été une fois dd 
17° le 18, à fix heures & demie . matin, par un vent 
variable de fud très-fort , & d’eft, avec pluie par inter- 
valles , & tonnerre ; ce tems orageux avoit commencé dès 
la veille , & avoit duré coute la nuit C’étoit le jour de la 
pieine lune. : 
Thermometre à efprit-de-vin à l'ombre. 
. Les troïs jours où le thermometre à mercure avoit monté 
le plus‘ haut , furent aufñi à-peu-près ceux:où le thermome- 
tre à efprir-de-vin indiqua la plus grande chaleur ; mais, 
{uivant fon indication L chaleur ne fut pas la mêmé dans 


ces trois jours ; car le-25 elle étoït de 34°: le 12 + liqueur 
‘ D N 


Lal 


La plus grande 
chaleur | mercure 
28°. 


Souvent 2 16% 


La moindte che 
eur , 18°. 


La plus prande 
chaleur, + 


metre à -e{prit-de- 


vin » 34° 


æ” 
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monta à 33°:, & de $ à 32° +3 tandis que ces mêmes 
jours , & aux mêmes heures que celui-ci fut obfervé, celui 
A mercure fut toutes les trois fois à 18°, comme nous l’'a- 
vons dit. ° 
Souvent à 30à Ce dernier n’étoit le 27 à deux heures & demie dufoir.. 
32 deg. ua 27°2, & celui à efprit - de - vin à 32° !.. Il a monté 
et. l'après-midi dans ce mois de 30° à 32°. 
Sa moindrecha-  Îl a indiqué la moindre chaleur de 19° +, le même jour 
kur, 19 deg.  & à la même heure que celui à mercure, c’cft-à-dire , le 18 
à fix heures & demie du matin. 
Le 25 celui à mercure avoit defcendu à 18° , & celui-ci 
à 10°. Si on parcourt ainfi quelques-uns des jours où ils. 
ont defcendu le plus bas les uns & les autres , on verra 
qu’ils fe rapprochent alors davantage, & que leurs indica- 
ons font plus comparables , ou plus proportionnelles entre 
elles dans les tems frais , comme nous l'avons annoncé 
dans la feconde partie de cefnémoire ( 3 ).. 


Thermometres expoles au foleil. 


La plus grande La plus grande chaleur au foleil , fuivant le thermometre 
shileur au foleil. À mercure, a été une fois à 38 degrés, le 22 par un vent 
38 deg. 44 de L_ fort ; & fuivant celui à efprit -. de - vin, ce même jour 
% ‘ Le 
nn Mais celui-ci a monté au même degré deux autres jours, 
le 25 & le 27, tandis que celui à mercure étoit ‘x la 
premiere fois à 34° , & la feconde fois à 36° :. 
Souvent. Le 28 il fut à 37° 2, & celui à efprit-de-vin à 43° =. 
Merc. Celui à mercure a monté fouvent à 34, 35 & 36°, & 
sd 1423648 celui à efprit-de-vin à 38, 39, 40°, & quelquefois au- 
De 38 2 40 deg. deflus. | 
Pluse. 


FE jours fins Il n'y a eu que fix jours exempts de pluie ; tous ces jours 
nn mt mt mi mére rt 
- (3) Voyez la feconde partie de ce mémoire > Page 141. 
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là , excepté un feul , le vent a été variable, & a foufflé de 
la partie du fud , du fud-oueft , ou du nord-eft. La quantité 
qui en a tombé a été de trois pouces 9 7 lig. 


Tonnerre , Eclairs , Arcs-en-ciel. 


De huit jours qu'il a tonné dans ce mois, il y en a eu 
deux fans éclairs ; le tonnerre n’a jamais été vif, & ne 
s’eft fait entendre avec éclats qu’une feule fois. 

: Il n’y a point d’arcs-en-ciel dans nos obfervations , parce 
qu'il n'y en eu aucun qui méritât d’être remarqué. 


Tremblemens de terre. 


11 y a eu deux tremblemens de terre ; l’un arrivé le pre- 
mier de ce mois vers les huit heures du matin , fut foible 
& de peu de durée ; c’étoit le 1 3° jour de la lune , qui deux 
jours après sr au nord de l'équateur. | | 

La marche périodique du barometre dans la matinée 
n'en fut point altérée , ni avant ni après ; à fix heures & 
demie le vent étoit à l’eft & petit ; il étroit calme dans le 
tems de la fecoufle, & tourna au fud dans la journée. 

Le fecond qui arriva le 18, jour de la nouvelle lune, 
vers les trois heures & demie L l'après-midi , fut foible 
aufli , mais de longue durée ; il donna le tems d’aller ob- 


Pluie totale , 3 p. 


Tonnerre , hux 
jours. 


Deux tremble- 
mens de terre. 


ferver le barometre, qui ne varia point pendant fes fecouf- 


fes, & dont la marche périodique ne fut pas non plus al- 
térée , ni avant ni après. | 

Il ÿy avoit eu dans Îa nuir , ce que les marins appellent 
un gros tems, un vent impétueux , avec tonnerre, éclairs 
& pluie abondante ; le matin à fix heures & demie il pleu- 
voit encore , & le vent étoit au fud ; il tourna à l’eft dans 
la matinée, & il y refta toute la journée. 


Aiguille aimantée. 


La vatiation ou déclinaifon de | l'aiguille aimantéc fut 
obfervée de 5° 7' au nord-eft le 8 au foleil couchant. 


V ji 
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Le Vent. 


Vents, quinze Les vents ont été : 
jours pr au Quinze fois ( ou quinze jours.) à left. 
Fübles, 7"  Deuxfoisaufud: 
Il a varié les treize autres jours du mois. 
Une fois de l’eft au fud-cfl 
Deux fois de left au fud-eft & au fud. 
Six fois de l’eft au fud. 
Une fois du fud à l’eft. 
Deux fois de l’eft au fud-oueft. 
Une fois de left au nord. 
Une fois de left à Peft-nord-eft. 


_ Température du mois. 


: Fe mois fort . Le mois a été fort chaud , à caufe de ces calmes , de ces 
ce PS du vent , & de ceux qui ont foufflé du large. 
Thermometre ota. Dans le voyage que nous avons fait à la monta- 


> cu ne mon- gn@ Pelée | étant à même d’arriver au fommet , nous ex-- 
F | pofâmes à l'ombre & à l'air libre , un thermometre À mer-- 
cure , qui defcendit-prefque aufli-tôt à 17 degrés. 
De | q 


REGNE MINÉRAL. 


Minerais de fr Dans ce même voyage fait à la montagne Pelée, nous, 

& indicatiens de avons trouvé plufieurs morceaux de minerai de fer, ré- 
Eee pandus fur la furface de la terre , & fouvent unis & fondus. 
avec les pierres ponces. Nous y avons encore remarqué. 

d’autres indications de volcan. Nous les raflemblerons un. 


jour dans un mémoire particulier. 
, | | 
REGNE VÉGÉTAL. 
Denrées commerçantes. 


Les cannes à fucre ont monté en fleche, c'eft-à-dire ;. 
qu’elles ont fleuri comme font leg rofeaux., en-pouffant un. 


i 


Sucre, 





À LA MARTINIQUE  r;7 
jet mince & grêle , femblable à une petite fleche dont la 
fleur forme un panache. | 

On aflure que les cannes-étant coupées dans: cet état, 


ne rendroient prefque point de jus, ou de fucre ; il faut 


on en ait l'expérience , puÿfqu’on ne fait point de fucre 
po ce mois , ni même dans ke mois de feptembre , à moins 
que des engagemens forcés ou des befoins preffans n’obli- 
gent un habitant à manger, comme on le dit , fon bled 
en. herbe. Il retireroit dans un autre tems moitié plus de 
fucre avec une même quantité de cannes. Elles font moins 


pleines & moins fucculentes , quand elles font fleurics ou 


montées en fleche. | 
Le Lu fort de la récolte du café eft fait. Il refte encore 
] 


à eueillir les graines tardives, quand elles auront mûri. 


Les cacao du jardin des Jéfuites ont paflé fleur. Les fruits : 


ont. même déja-la moitié de la grofleur à laquelle ils doi- 
vent parvenir. | 

J'ai vu le coton en fleurs , & Îe tabac auf. 

. HN y a eu dans les marchés.des RS de gin- 
gembre ; mais nous n’en avons pas encore vu la plante. 


Petites. nourritures: di pays. 


Les bananes , les figues bananes , les patates & les choux 
earaïbes , ont été auf communs que dans les mois précé- 
dens ; la farine de magnoc à été K mn chere. 

Les couche-couche (4), autre racine farineufe , qui fert 
auffi de nourriture dans ces. Ifles , ent: paru au commence- 
ment de ce mois. | 

Plantes potageres.. 


Nous avons eu toujours les mêmes plantes potageres que 


nous avons mentionnées dans les mois précédens. mr 
reaux font ici très-minces & très-grêles. Ils n’y fleuriflent 
& 





(4) Diofcoræa. 


Café. 


Cacao. 


Coton, tabass. 
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point ; nos obfcrvations Ras og nous l’ont prouvé. 

Nous avons vu dans le jardin des Jéfuites de très-beaux 

ieds de géroflée , que l’on nous aflura y être depuis fort 
Ph , fans qu'ils euflent jamais fleuri, Ces Mifon. 
naires nous en donnerent quélques pieds, pour eflayer par 
diverfes tentatives de les faire fleurir ; nous ne pûmes ja- 
mais y parvenir. 

J'avois porté de France , dans des caïffes , des pieds de 
fraife , d’artichaut , d’œillets , & d’autres plantes. Il ne 
m'a pas été pollible de les conferver, par la quantité de 
fourmis qui s’écoient introduites dans la terre de ces caifles, 
& qui ont détruit toutes ces plantes par leurs raçines. 


Fruits en maturite. 


Nous avons joui en abondance des mêmes fruits que 
dans les mois précédens, & nous en avons eu très-peu de 
nouveaux. | 

Nous avons mangé de l’ofeille de Guinée qui ne com- 
mençoit qu’à paroître, & des cocos ( 5 ). 

Quoique les raifins du bord de la mer n’euflent com- 
mencé à être bons à manger que dans le mois de feptem- 
bre , ils devenoient déja rares à la fin de ce mois. 

Dans le même tems les avocats devenoient rares aufi. 


Outre les oranges douces & aigres, nous en avons vu 


une autre efpece appellée chadeck (6). 


Fruits en fleurs. 


Vers la fin de ce mois pee _pommiers d’acajou 


commencoient à fleurir , quelques - uns même avoient du 
fruit; mais le plus grand nombre de ces arbres n'étoient 
ni dans l’un ni dans Too cas. Ils ont perdu beaucoup de 
feuilles. | RE 

Le 





(5) Palma. (6) Auranuium 
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Arbres & Plantes de toute efpece. te 


Nous avons vu en fleurs & en graines toutes les plantes 
que nous avons mentionnées dans la récapitulation des 
trois mois précédens ; la periveria de Plumier qui croît 
abondamment aux environs de Saint-Pierre, & que aucl- 
ques-uns nous ont nommée herbe & ferpent, a toujours été‘ 
en fleurs depuis notre arrivée. 

Il ena été demême de ce pathéniaffrum à fleursblanches, 
qui n’a point de nom dans cette Ifle , quoiqu'il y foit très- 
commun , & qu'on qu matricaire à Saint - Domingue. 

De même encore d’une cuftute (1) qui s'étend fur les 
arbres , & qu’on trouve très-rarement. 

À ces plantes nous avons à en ajouter d’autres obfervées 
depuis, ou vérifiées ; telles font : 

ne efpece de piment (2), dont le fruit eft très-petie, 
& qu’on appelle piment-grive. 
… Une rivina de Plumier , qui n’a point de nom vulgaire. 

. Cette efpece d’oxis ou d’alleluia ( 3), qu’on appelle aux 
Ifles ofeillé de bois, parce qu’on la trouve dans les endroits 
les plus incultes ; elle tient lieu d’ofeille ordinaire. 

Berre verge dorée (4), que l’on défigne fous le nom de 
virginiana , & que l’on retrouve dans toutes les parties du 
monde. | 

Une mauve ($ ), dont les fleurs font jaunes & folitaires, 
& qu’on appelle balais. 

ne efpece de verveine à fleur bleue , ou plus exaétement 
violette (6). | 

Une conize (7), que l’on nomme l’herbe à Saint-Jean. 


 L'héliotrope , décrit & defliné dans P'Hiftoire de l’Aca- 





(x) Gufcuta. À (5) Malva 
(2) Capficum. (6) Verbena, 
(3) Oxis. (7) Coniza. 


(4) Virga aurea, 
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démie des Sciences , tome IV. que Pifon & Marcgrave 
difent avoir des qualités abftergentes & émellientes pour 
les ulcercs , & dont on ne fait aucun ufage aux ffles, Le 
de le favoir | ou parce qu’on a d’autres fimples meilleurs. 
Le plantain à fept côtes, qui ne me paroït pas naturel 
à ce pays, puifqu’on ne Je trouve que-dans les lieux cultivés. 
Le laitron , qui eft le même qu'en France, & qui par ces 
: ..mêmes raifons pourroit aufli n'être pas naturél ici. 
Une guimauve à fleurs jaunes , rafflemblées en épi. 
Un alkckerigi à fleur d’un blanc jaunâtre , & & nt nous 
“avons pu favoir le nom vulgaire, quoiqu'il foit employé 
dans les alimens. | 
Nous avons vu toutes ces ses en fleurs &-en fruits. 
Le palma chrifti dont on fait ici tant d’ufage , à des graï- 
nes.müres. | 
Les poiriers de Pallée des Jéfuites ont continué de fe dé- 
pouiller ; la chüce de leurs feuilles a éclairci leur ombrage, 
mais ne les à pas mis à nud comme le font les arbres en 
Europe dans l'hiver. Leurs fleurs ont aulli beaucoup diminué. : 
La grande ofeille des bois ( 8 ) étoit en fleur au bas de Ja 
montagne Pelée. 


REGNE ANï1M A 1. 


Maladies; celle Il ÿ à eu peu de perfonnes mortes de la maladie du pays, 
Mid Due qui a regné comme à l'ordinaire. 

Un jeune homme eft arrivé de France en bonne fanté ; 
ke Jendemain 1l devoir veiïir chez moi , n’y étant point 
venu , j'appris le jour fuivant qu’il étoic enterré: Telle eft la 
promptitude avec laquelle on éft enlevé par cette maladie 
du pays. Ho . | 

Peiite vérole, La petite vérole , que nous appellerons déformais la 

| vérette ; felon Fufage du pays , 4 toujours continué dans ce 
bourg , quoiqu'un par moins répandue que dans le mois 
précédent ; aucunepeëfonne çonnue n’en eft morte, & on 
. 43) Bégoma. CS 


, 


fa 





À LA MARTINIQUE ré 
t'a 4 dit qu’elle eût été plus maligne fur les habitations 
Voifines. 

Les chevaux ont leur poil d'hiver, c'eft-à-dire , que leur 
poil eft devenu extrêmement long ; il avoit commencé à 
croître dès les mois précédens. | 10 

Nous avons dans ce mois des colbris nouveau-nés , & à 
la fin de ce mois des fucriers qui venoient de naître. C’eft 
un des jolis oifeaux de ces Ifles. 

” Le gibier marin commençoit à difparoïître ; à la fin de ce 
mois 1] n’y en-avoit prefque plus. 
- Il y a eu du srétré dans les tems ordinaires. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


Il eft arrivé dans ce mois un feul néorier ; les negres 
qu'il apportoit étoient de la côte & royaume de Congo. 





RÉCAPITULATION 
du mois de Novembre. 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 

| B AROMETRE. 
S à plus grande élévation a été une fois de 28 p. 4: lig. 


le 20 à dix heures du matin; c’étoir le 4° jour de la lune, 
& le lendemain du luniftice auftral. Le tems étoict beau, le 


vent fort, & conftamment à left ce jour - là & les jours 


_précédens , ainfi que les fuivans. 

Il à monté fix Dis à 28 p. 4 ; lig. & plufieurs fois à 28 p. 
4 : lig. dans les vingt-un premiers jours du mois ; il s’eft 
fourenu enfuire moins haut que dans les commencemens. 


8 


Quadrupedes. 


Oifeaux. 


Poiflons. 


De paflage. 


La plus grande 
élévation du mer- 
cure, 28 p. 4; lig. 


Sa moindre 46- 


Sa moindre élévation a été de 128 p, 2 : le 25, jour du vation , 28 p. # à L 


La plus grande 
chaleur à l'ombre. 


Merc. Efp. 


27 deg. 32 deg. +. 


Souvent. 
Merc. Efp. 


2$,26 d. 30,31 d. 


La moindre cha- 


leur. 
Merc. Efp. 
16 deg. 17 deg.>. 


La plus grande 
chakeur du Éeil 
Merc.  Efp. 


édeg.i. 4;deg.r. 


Sept jou's fans 
pluie ; pluie to- 
tale ,2 p.25 Lig. 


LU 
CL) 
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premier quartier de la lune, à {ep heures du foir , le vent: 
étant au fud-eft petit , & ayant varié dans la journée du 
nord à l’eft-nord-eft , au fud & au fud-eft. 

Il a été vers La fn du. mais plufeurs fois au-deffeus de- 


18 p. 2 : lig. 
Thermometres à l'ombre. 


La plus grande chaleur indiquée par celui à mercure, à: 
été de 17 degrés le 6, à une heure & demie de Faprès- 
midi , par un petit vent de nord. Suivant celui à efprit-de- 
vin , elle fut aufli ce même jour & à la même heure à 32°. 

Celui à mercure a monté plufieurs fois à 25° , 26° & au- 
deflus ; l’autre à 30°, 31° & au-deflus. 

La moindre chaleur à été indiquée aufli dans le même 
jour & à la même heure par ces deux différens chermome- 
tres , le 27 à fix heures & demie du matin ; celui à mer-. 
cure étoit à 16°, & celui-à efprit-de-vin à 17° : ; mais 
celui-ci avoit été aufli au même point la veille à fix heures 
& demie du matin , tandis que celui à mercure n’avoit 
defcendu qu’à 16°. :. | 

Suivant leurs indications , la chaleur a été foible de plus. 
en À mp le matin & le foir ,à mefure qu'on approchoit de 
la fin du mois. se 
Thermometres au foleil. 


La plus grande chaleur au foleil a été indiquée le 3, à. 
une heure & demie du foir,, par les deux thermometres en 
même tems ; celui à mercure , qui a été plufieurs fois à 35° 
& à 36°, étoir ce jour-là à 36 : ; & si à efprit-de-vin 
à 43° :. Celui-ci a été: quelques autres jours à 40°, 41° &c: 
au-deflus. 

Le lendemain à La même heure, le premier fac à 36 , 8 


le dernier monta à 43° :. 
. Pluie , Tonnerre , Eclairs. | 
Il y a eu fept jours exempts.de plus. Il en a tombé dans 


| e 
Le mois 2 p. 2 -£ lig. 


A LA MARTINIQUE. 186; 


‘Il n’y a eu du tonnerre qu'un feul jour ; on entendit trois Un jour deton- 


Che un-peu forts , mais {ams éclat & fans ‘éclairs. es 
n’y a eu aufli qu’un feul jour où il y ait eu des éclairs. QU Jour des 
C Se j 


Declinaifon de l'aionille aimærrée. 


Un bel horifon dans le lieu où le foleil fe couchoit, nous de la 
a permis d’obferver fix fois dans ce mois là variation ou bouifole. 
éécimaifon de l'aiguille aimantée. | 
* Ella été: | 0 <. 
Le 3, de # 33. ] he Une 
L 4, de ‘4° 14. L . 

€ 6, de 3° 18°. Ù MA | n 
Le 21, de 3° 45°. ; Nord-eit. 
Le 14. de 3° 27°. | 
Les, de 3° 39°. 

Vent. 


| Fr he ont (oufflé quatèree jours à left, Vent ent 
_ Ils ont varié les feize autres jours du mois, favoir : . : à left quatorze 
Un jour de l'eft au nord-eft & au fad-eft. D 
Deux jours de l’eft au nord. | : | 
.… Deux jours du nord-eft au nord. © 
Un jour de l'eft-nord-eft , au fad-eft 8 au ni. | 
Un jour du nord au fud , ‘& À l'eft-fud-eft. 
Un jour du nord à l eft-nord- eft , au fud , & à l’eft-fud-eft. 
Un jour de l’eft au fud-eft , à l'eft, & au nord-eft. 
Un jour de left au fad-eft an fud &ù left. 
Trois jours de l’eft au fud & À left. 
Un jour de left au fud'& à l'oueft. 


_ Température du mois. 


Dans ce mois la chaleur a été très-grande dans !a ; jour- | 
Glateur très 
née , fur-tout vers 14 fin du mois 5 mais les matinées &'les grande le jour, 
foirées ont été fouvent très-fraîches ; c'eit un foulagement Re oi- 
que nous n'avions pas eu dans les” mois précédens, (r- io 
tout à ce degré de température. 
X 1j 











Cailloux près d’un 
ancien volcan. 


_ Pierres ponces 
en abondance, 


Lit de cendres 
& d'arbres brûlés, 
qui fe trouvent en- 
terrés. 


Sucre: 


Café, 
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REGNE MINÉRAL. 


Nous avons vu des cailloux (9) femblables à ceux dont 
on pave les rues dans certaines villes de France ; ce qui doit 
paroïtre un peu furprenant dans les environs de la mon- 
tagne Peleé | où l’on trouve toutes les indications d’un 
ancien volcan. | 5 

Nous en avons vu qui étoient entierement verds, d'un . 
vert de mer pâle, avec des veincs plus ou moins nuancées. 

Il yaici . pierres ponces en À pp , & de tant de: 
couleurs différentes , qu’il feroit trop long de les défigner ;, 
les plus communes font d’une couleur grifâtre ; ou blanc fale. 

nu un canal qui à été creufé pour conduire l’eau d’un 
moulin à fucre , tout auprès de la riviere Blanche , prefque 
au pied même de la montagne Pelée, nous avons vu un lit 
de cendres , parmi lefquelles il y avoit des arbres brûlés. 
Le tronc de plufieurs écoit encore entier. Il paroifloit feule- 
ment qu'on avoit partagé en deux leur longueur , parce qu’il 
avoit fau les couper pour ouvrir ce canal ; de forte qu'une 
partie du tronc fe trouvait à droite, & l’autre partie à gau- 
che du canal. Ce lit de cendres étoit placé plufieurs pieds. 
en avant dans la terre , d’eft-à-dire , qu'il étoit recouvert de 
plufieurs pieds de terre ponceufe. A 


REGNE VÉGÉTAL. 
Denrées commercantes. 
Nous n'avons vu faire de fucre fur aucune habitation. 


les cannes font encore en À rie ; cependant la plûpart des 
fleches ou panaches font déja tombés ; les autres ne tarde- ” 


TONt pas | 
La récolte du café fe continue , mais foiblement. 





À (9) Silee | | 





A LA MARTINIQUE r;6; 

Les cacao du jardin des Jéfuites font dans toute leur 
groffeur , plufieurs font déja parvenus 4 leur maturité. 

Nous avons vu le coton encore en fleurs, & le tabac 


auf. | .. 
Petites nourritures du pays. 


Nous avons eu toutes celles des mois précédens , & en 
aufli grande abondance. 


Plantes potageres. 


If en eft de même des plantes potageres ; aucune de celles 
dont nous avons déja parlé n’a manqué dans ce mois. 

L'ofeille de Guinée à été très-abondante. L’ofeille des 
bois & les gombo ( 1 ) font en fleurs. 


Fruits en maturité. 


Nous avons joui pareillement de tous les fruits que nous 
avons défignés dans les mois précédens , à l'exception des 
avocats , dont on dit que la faifon eft pañlée. 

Nous avons vu de nouvelles efpeces ou varietés de papaye» 
& de goyaves ; l'une de ces papayes étoit de la figure, & 
prefque de a groffeur d’un petit melon. | 

Les cocos ont été communs. 

Les ppmmes canelles.deviennent rares ; cer arbufte qui 
avoit déja perdu quelques feuilles dès le mois précédent, 
s’en eft beaucoup dépouillé ce mois ci. | 

Les courbarils (2) font chargés de fruits. On fait que ce 
fruit eft une filique très-dure , dans laquelle font renfer- 
mées des graines couvertes d’une matiere farineufe , d’ane 
odeur & d’un goût prefque férides ; cependant les. Negres 
& d’autres perfonnes mangent de cette matiere farineufe 
avec plaifir. - | 





(r) Ketmia. ( 2) Courbaril. 


Cacao. 


Coton , tabac, 
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Ontre les citrons ordinaires, nous avons vu Île citron doux 
que l'on mange. | 
Frurts en fleurs. 


Les pommiers d’acajou ont fleuri en plus grande abon- 
dance vers la fin du mois ; ils font prefque tous en fleurs. 

Quelques fleurs ont commencé à paroître fur un pied de 
raifin du bord de la mer , dont la végétation avoit été re- 
tardée , parce qu'il y a quelque tems qu'on avoit coupé 
quelques-unes de fes branches. 


_ Arbres @& Plantes de toute efpece. : 


Nous avons vu en fleurs les plantes fuivantes. 

Le brinvilliers ( 1), plante dontilenom vulgaire annonce 
la qualité malfaifante , & que l’on donne cependant avec 
le plus grand fuccès aux enfans attaqués des vers. 

Le jafmin ordinaire, & le jafmin d'Arabie, qui ont tou- 
jours fleuri depuis notre arrivée. 

Le calaba , que nous avons toujours vu en fleurs aufñi. 

Un apocin (2), appellé quadrille, qu’on dit avoir été 
apporté ici des Indes. | | 

Une efpece de finapritrum , dont nous aurions dû parler 
plutôt, car nous lavons toujours vu en fleurs. 

Les deux efpcces de mal-nommées , dont lune ( 3) n’eft 
pas employée ici ; l’autre, qui eft la cayata de Pifon eft 
d’un grand ufage , fur-tout pour les morfures de ferpent. 

Le ricinocarpos , que M*Marchand a décrit dans les 
Mémoires de l'Académie , ( année 1723 ). 

Cet onobe de Tournefort , que l'on connoît fous le nom 
d'ebrus , & qu'on Dee ici réglifle , parce qu'il en a Île 
goût & les proprié | | 

Un phafeole fauvage (4), défigné par Sloane & par 
Pluknet., | 





(1) Arapabaca. . (3) Tithimalus. 
(2) Apocinum. (4) Phafeolus. 
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Cette grande & belle ortie ( 1) , que le P. Plumier a ob- 
fervée dans ces Ifles. ° 5, 


Le bidens , que ce même Auteur appelle à feuilles d’an- 


gelique. | 
Les pois de merveille ( 2 } qui n’ont ici aucun nom. 
Les pommes poifon (3), qui paroiflent commencer à 


pafler fleur par-tout. 

Les rofiers , que nous avons vu fleurir aufli toujours de- 
puis netre arrivée ; nous n’avons encore vu que des rofes 
rouges & des blanches ; les fleurs rouges fent doubles, les 
blanches font fGmples. 

Le balizier (4) à fleur rouge. 

La rofe de Cayenne (5), qui eft tout-à-fait blanche le ma- 
tin , & entierement rouge à midi. 

Le feneçon, qui vraifemblablement n’eft point naturel 
ici, par les raifons que naus avons déja dites à l'égard de 

uelques autres plantes d'Europe que l’on voit dans cette 
le. Îl ne fe crouve que dans les lieux cultivés, & aux en- 
virons de Saint-Pierre. 

Le chardon roland (6), qui eft une plante tranfpartée 
ici , quoiqu'il foit commun. | 

Un hedifarum , que quelques-uns nomment amourerte ox 
coufins , parce que l'en donne indiftinétement ce nom à 
toutes les plantes ou graines qui s’agachent aux vêtemens ; 
il eft plus connu ici fous le nom de peuit trefle. 

Cette belle moufle (7), qui a été deflinée par Plamier. 

Une mauve du même Auteur (8), qui n’a point de nom 
vulgaire , parce qu’on appelle en général toutes ces petites 
mauves des balais. 


Enfin une autre plante malvacée (9) , qu’on appelle 





(1) Urtcas (6 } Étingime 

1) en ._ (7) Licopodium. 
3 ) Solanum. (3) Maiva. 

(4) Canacorus. (9) re malva 


(5) Keumia. 
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Siam. 
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Quadrupedes, 
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aiguille , & qui eft ufuelle ici ; elle ne fait que commencer 
à fleurir. 
À ces plantes il faut ajouter toutes celles qui ont été 
mentionnées dans les mois précédens ; elles ont continué 
de fleurir. 

Le palma chrifti (1) à toujours des graines mûres, & 
d’autres qui müriflent. | 

Le bois-cotelette (2), dont nous n'avons pas fait men- 
tion dans les mois précédens , quoiqu'il fût alors en fleurs, 
à des graines mûres à préfent. 

Les poiriers font devenus encore plus nuds par la chûte 
de leurs feuilles. | 


REGNE ANIMAL. 


. La maladie matelotte à continué , mais fans faire de 
grands ravages ; je n’ai fçu que deux perfonnes connues qui 
en foient mortes. 

La vererte à toujours regné dans ce mois ; vers la fin elle 
eft devenue plus maligne ; il y a eu des blancs & des negres 
qui en font morts. | 

Le long poil des chevaux tombe toujours en quantité. 

I! na point paru de gibier marin. Nous avons vu dans ce 
mois des nids de colibri, & d’autres qui étoient nouvelle- 
ment nés. | | | 

Les pigeons font dans le même cas que les poules, c’eft- 
a-dire , que nous les avons vus depuis notre arrivée, pondre 
êt couver en tout terms. 

On m'a envoyé de l’Ifle de Sainte-Lucie , un de ces fer- 
pens connus fous le nom de crocs-de-chien ; qui ne font point 
malfaifans (3). Sa longueur eft d'environ fix pieds ; fa 
groffeur eft comme celle du poignet d’un homme robufte. 

On 2 encore eu du srétré has les tems ordinaires, 





(x ; Ricinus. (2) Citharexilon. 
(3) Voyez la premiere partie ,-page 1co où il en eft parlé. : 
es 
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Des orphies , qui font les mêmes qu'en Europe. 

Ainfi que des rougets , que l'on appelle ici des fouris. 

Du balahou , cette efpece de hareng dont la tête fe ter- 
mine par un bec long & mince, Émbtble à une aiguille à 
tricoter. Le P. Labat & le P. Dutertre en ont parlé (4). 

Des fardines ; qui font aflez femblables à celles que l'os 
pêche fur les côtes de la Méditerranée , & qui font ornées 
des plus belles couleurs. | 

Des demoifelles ; ce font encore des poiffons qui ont de 
très-belles couleurs , & c’eft fans doute ce qui les à fait 

‘nommer de même. | 

Enfin nous avons vu deux autres fortes de poiffons , l’un 
que l’on appelle des fardes , & l’autre des barbus ; celui-ci 
n'eft pas le même que cette efpece de dole, à laquelle on 
_donne en France 1e nom PAC 

Nous avons vu des calmars , & un autre poiflon que l’on 
appelle à la Martinique chartrouille, I eft bien defliné dans 
le chéâtre des animaux de Ruifch , fous le nom de Pope, 
{ come. II. p. 4 , tab. ao , fig: premiere ). 

Il eft étonnant que dans un pays comme celui-ci on ne 
foit pas très-incommodé des puces & des punaifes ; elles y 
font cependant fi peu communes , qu'avant ce mois nous 
n'en avions point ENCOre vu. 

Nous avons obfervé des fourmis qui tranfportoient leurs 
œufs ; des mouches à feu, que quelques-uns appellent mou- 
ches luifantes. J'en avois déja mi 2 mois précédent , c’eft une 
omiflion fi je n’en ai point parlé. Il ne faut pas confondre 
avec celles-ci, celles qu’on appelle mouches luifantes de 
la Guadeloupe , on ne les trouve point ici. 

Nous avons trouvé dans des bois pourris les vers de cette 
abeille perce-bois, à qui l’on a donné le nom de vo-von , 
femblable au bruit qu’elle fait en volant, 

Nous avons faivi la chenille de cet apocin dit quadrille, 
dans toutes fes métamorphofes depuis É naiflance, Rien 

mm 
(4) Voyage aux Jfles de l'Amérique tome, VIIL. p. 389. Paris, 
la. Hit. des Ant. Dutertre, tom. Il. p. PRE 1667. 
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n’eft fi commun que cette chenille , ainfi que la plante fur 
laquelle elle vit. 

Nous avons aufli fuivi toutes les métamorphofes de la 
chenille du chou ; elle eft la même que celle de France ; elle 
a été fans doute tranfportée ici dans les choux dont on fait 
provifion dans les vaiffeaux. Elle s'eft beaucoup multipliée. 

Nous avons vu la belle chenille verte du tabac, que nous 
avons trouvée auff fur le piment. Les fourmis nous avoient 
d’abord empêché de D Yo dans fes métamorphofes , 
que notre féjour dans cette Ifle nous a fait reconnoître dans 
la fuite. | | 
. Nous avons encore obfervé dans ce mois des fauterelles 
vertes & grifes. | .. 

Ces deux fortes de coufins , que l’on nomme aux Ifles 
mouftiques & maringouins. 

Une efpece de hanneton , qui eft très-commun, & bien 

defliné par Sloane , rom. IL. ‘fig. 3. 
Ces mouches éphémeres fingulieres , que M. de Réau- 
mur dit dans fon mémoire {ur cet infcéte , avoir reçu de 
Saint-Domingue , dont le corps eft féparé du corcelet com- 
me par un filet, & refflemble à un marteau qui feroit tou- 
jours en mouvement. 

Beaucoup de ces fcarabées auffi , que Marcgrave appelle 
guia , & qu'il dit ne paroître que dans les faifons pluvieufes, ‘ 

On 2 toujours pêché depuis que nous fommes ici ce co- 
quillage fi connu en Europe comme à l'Amérique , fous le 
nom de burgau. | 

De même que celui qui n’eft pas moins connu fous le 
nom de /ambr. - 
Une efpece de cannes , qu’on nomme ici palourdes. 

Nous avons toujours vu aufli des homars. : 

Nous avons mangé des huitres ; tout le monde fait 

’elles font très-petites , très-bonnes à manger , & qu’elles 
s’actachent aux branches de! ces arbres qui viennent fur le 


bord de a mer , qu'on appelle mangles. | 
OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 
Il eft arrivé quelques négriers dans ce mois. 
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RÉCAPITU LATION 
du mois de Décembre. | 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


BAROMETRE. 


| L A plus grande élévation du mereure dans le barometre 2 los grande 
a été de 28 p. s lig. le z8 de ce mois, qui fut le dernier cure, 28 p. 5 lig. 
jour de mon féjour au Fort-Saint-Pierre. Ïl fut à cette hau- 
teur à fix heures & demie , & à onze heures & demie du 
matin, le vent étant à l’eft au moment de ces deux obfer- 
vations ; mais il étoit foible le matin , le tems couvert & . 
pluvieux , & fort à onze heures & demie:, le tems toujours 
chargé , la pluie ayant été fréquente dans la matinée, mais 
a a toujours peu confidérable, C’étoit le 12° jour de la 
une , deux jours avant le luniftice boréal. 

Il avoit monté plufeurs fois à 28 p. 4lig. : , & s’eft 
prefque roujours foutenu dans ee mois au-deflus de 28 pouc. 
3 Lg. A : | - S Sa moindre élé- 
Sa moindre élévation à été une fois feulement à 18 p. in 8 L 
2 lig. 1; c’éroit le 2 du mois à fix heures du matin, le 16° | EU 
jour de la lune qui étoit à fon périgée , le vent étoit à left, 
un peu fort , le ciel net, il ne tomba que quelques gouttes 
de À or dans cette journée , qui fut très-chaude, & le tems 
pefant. La température avoit été la même la veille , mais 
fans pluie. | 

Thermometres expolés à l'ombre. 


Ce n’étoit pas fans raifon que la journée du 2 de ce mois , La plus grande 
Miel had bas : do: | chaleur 2 l'ombre, 
paroifloit fort chaude, nos fenfations s’accordoient alors Mer. Ef, - 
avec les thermametres ; celui à mercure indiqua ce même 27° 3204. 


jour à une heure & demie 27 degrés de chaleur , & celui 
Y ji 


Sa moindre cha- 
leur. 

Merc. 

15° 


Efp. 


© 1 
17 re 


La plus grande 
éhaleur au foleil. 
Efp. Merc. 
37% 42% 


Quatre jours fans 
pluie. Pluie totale, 
ap.it 5 lig. 


Point de tonnerre 
ani d'éclairs.. 
_  : Rofée.. 


Variation de l'ai- 
mant, 3°$$ min. 
nord-eit.. 


j Vents, dix-fept 
fois à l'eft | une 
fois au nord-eft. 
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à efprit-de-vin 32° =; c’eft la plus forte chaleur qu'il yait 
eu dans le mois. 

La moindre chaleur qu’ils ayent indiquée à été le 24 à 
fix heures du matin, celui à mercure n'étoit qu'à 19°5, & 
celui à efprit-de-vinà 17°: 

Le premier à été fouvent le matin de 17° à r8°, & le 
ro | de 19° à 20% 


Thermometres expofès au Joleil. 


La plus forte chaleur au foleil fut obfervée le $ après- 
midi, par un vent de fud-oueft inégal. Le thermometre à 
mercure étoit à 37°, & celui à efprit-de-vin à 42°. 


Pluie. 


Des.28 jours de ce mois que nous avons féjourné au Fort- 
Saint-Pierre , il n’y en z eu que quatre . de pluie ; il 
en a tombé dans ce meis 2 p. 11 dlig. & 5 de bg. 

La totalité de la pluie qui a tombé dans les fix mois de- 
1751 , dont nous donnons aétuellement les obfervations.. 
a été de 26 p.6# big. 


144 
Tonnerre , Eclairs, Arcs-en-ciel,, Rofee. 


Il n’y à eu dans ce mois ni éclairs., ni tonnerre , & nous: 
n'avons vu aucun arc-en-ciel remarquable. Le lendemain des: 
nuits pendant fefquelles il n’a pas lu ,. nous n’avons vu de- 
rofée remarquable que le 4 & le. $ qu’il y en eut beaucoup. 


Variation de l'aiguille aimantée.. 


Nous trouvâmes la déclinaifon de l'aiguille aimantée de 
3° gs’ nord-eft le premier de ce mois au coucher du foleil.. 


Des vingt-huit jours d’obfervations que contient ce mois, 


le vent a ete dix-{ept fois à l’eft dans la journée. 


\ 
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Et une fois au nord-eft. | 
El à varié les dix autres jours , favoir : 
Une fois de l’eft au nord-eft. 
Une fois du nord-eft à l’eft. 
Deux fois de left au fud-eft. 
Une fois de Peft au fud. 
Une fois de l’eft au fud-oueff, 
Deux fois de left au fud-oueft & au fud. 
Et une fois il a varié dans le même jour de l’eft ax nord- 
oueft & au nord. 
Température. 


Ce mois a été le plus frais de tous depuis notre arrivée ; 
& Sn n j ait eu des journées très-chaudes , on étoit 
foulagé par des nuits & des matinées fraîches , dont quel- 
ques-unes paroifloient même froides aux perfonnes habi- 
tuées à ce climat. | 


REGNÉ VÉGÉTAL. 
Denrées commerçantes.” 


Dès les premiers jours de ce mois on a commencé à faire 
du fucre , ou, pour parler en termes du pays, les fucreries 
ont commencé à rouler. ( On appelle fucreries les. habita- 
tions où l’on fait du fucre }: 

Les cafésavoient perdu fucceflivement beaucoup de 
feuilles ; prefque toutes celles qui leur reftent font un peu 

aunes.; ils ont déja beaucoup de fleurs prêtes à s'épanouir ; 
ils n’ont plus de graines que celles qui ont été oubliées , ou 
rebutées eus la récolte , & qui ont féché fur pied. 


Petites nourritures du pays. 
On a eu en abendance de toutes les petites nourritures. 


du pays. 
n a arraché du magnoc tout ce mois pour en faire de 


% 


Variables dis 
jours. 


€e mois le plus 
frais de rous. 


Les nuits fraiches. 


Café. 


Mapgnoci. 
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la farine. Nous avons vu cette plante en graines , & nous 
avons obfervé fa fleur mâle & femelle. | 
J'ai mangé de la racine de camagnoc ( 5 }, qui eft une ef- 
pece , ou peut-être feulement une variété du magnoc ordi- 
naire ; mais elle en differe eflencticilement par fa qualité qui 
n’eft point malfaifante ; tette racine n’empoifonne pas com- 
me celle du magnoc. Cet avantage devroit, ce femble , le 
faire préférer au magnoc ordinaire , qui expofe à beaucoup 


_ d’accidens ; mais c’eft Pre ce qui empêche de le 


cultiver pour en faire de la farine. Cette racine n’ayant pas 
befoin pour être mangée des mêmes préparations que celle 
du magnoc ordinaire, ce feroit donner une facilitd de plus 
aux Negres pour le voler. Elle leur fourniroit une nourriture 
préparée fur le champ, fans rifques & fans peines. 


Plantes potageres. 


On a toujours eu en abondance les mêmes plantes pota- 
eres. L'ofeille des bois eft toujours en fleurs, ainfi que le 
gombo & l’alkékengy. 
J'ai vu des fraifes ; comme elles ne peuvent pas parvenir 
ici à une parfaite maturité , ileft très-rare que l’onen cultive. 
Nous avons noté dans ce mois une bé de citrouille 
que nous avions déja vue tous les mois précédens ; on l’ap- 
elle giraumon (6). Elle n’eft pas À si a naturcile à nos 
fes , & pourroit y avoir été tran rss de Guinée ou des 
Indes. Les Européans trouvent qu’elle a un goût plus délicat 
que les citrouilles melonnées d'Europe. 
Nous avions vu aufli dans les mois précédens du creflon 
d’eau. 
Nous rapporterons ailleurs les différentes fortes de pi- 
ments ( 7) qu’on trouve dans cette Ifle , & dont on fait un 
grand ufage , non-feulement dans les alimens , mais encore 
en médecine, 


a  S 








(5) Manichor, (7) Capfcum. 
(6) Pepo. | 


NE 
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Nous avons mangé de ces champignons ordinaires des 
prairies qui font orbiculaires , blancs en deflus & rouges 
en deffous (2). 


Fruits en maturité. 


Nous avons eu les mêmes fruits que les mois précédens , 
excepté des pommes canelles ; elles font paflées ; leurs ar- 
bres paroïflent un peu nuds, tant ils ont perdu de feuilles. 
Les corroflols | & quelques autres plantes de cette même 
famille , ont coujours du fruit en abondance. 

… Nous avons eu des karatas ( 3) ; on mange ce fruit fans 
lui connoître les propriétés que lui attribue Pifon. 

Des cerifes®4}) , qui ne font bonnes à manger qu’en 
compote , tant ce fruit eft aigrelet. 

Nous avons vu des pommes de France, qui n’étoient pas 
bonnes même en compote, parce qu’elles ne peuvent pas 
atteindre à une parfaite maturité. Cependant les pommiers 
qui les avoient produites étoient créoles , Celà dire, qu'ils 
provenoient de quelques autres pommiers déja plantés dans 
cette Ifle. Leurs pepins étoient très-petits. 


Fruits en fleurs ou noues. 


Les pommiers d'acajou qui avoient commencé à fleurir 
dans quelques endroits dès la fin du mois de novembre, 
font en fleurs par-tout. Ils ont pouflé de nouveaux jets & 
de nouvelles feuilles ; celles-ci Ë diftinguent toutes 2 an- 
ciennes , non-feulement par un verd plus tendre , mais par 
une couleur rougeître qui domine fur Le verd. En pin 
les habitations , on trouve au pied de ces arbres une fr 
“on ri quantité de feuilles feches, qu’elles indiquent com- 

jen 1l en avoit tombé dans les mois précédens. | 

Les abricotiers font chargés de fruits déja parvenus à Le 
moitié de leur groffeur. | 
oo 

(z) Fungus. | (4) Malpighis. 

(3) Karaua. | 
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Le gingiri ( $ ) eften fleurs, & commence même À avoir 
des goufles un peu formées. C’eft cette plante que Plumier 
avoit rangée parmi les digitales , & que M. Linnœusa placé 
parmi les /e/amum de {a méthode. | | 
Les diverfes fortes d’oranges & de citrons font toujours 
en fleurs , quoique chargés de fruits mûrs. 


Arbres & Plantes de route efpece. 


Nous avons vu en fleurs & en fruits toutes les plantes 
mentionnées dans les mois précédens , ainfi nous ne ferons 

qu’ajouter ici celles que nous avons obfervées depuis. 
Fougeres en Nous avons trouvé fur le merne de la Cilbafle plufieurs 
. D des fougeres qui 6ént été décrites par le P. Plumier , mais 
af fur-tout celle qui eft fi belle, & qu'il a mife à la cète des 
“autres dans la premiere planche de fon ouvrage, fous le 
nom de fougere arbre. Elle vient en cffet à la hauteur des 
arbres fruitiers d'Europe ; {es tiges font de très-bons pieux 

pour les paliffades. 

Ainfi que pla- Nous avons encore obfervé dans ce même endroit plu- 
. arts : fieurs autres plantes à-peu-près femblables : telles font les 
élicées. filicules , les pen , les capillaires , les hémionites, 

Jes helléborines , dont la plüpart ont été décrites & defl- 
nées par ce même Botanie. 

Nous avons remarqué aufli fur le morne de la Calbafle 
cet arum à feuilles fendues , qui eft une plante parafite, 
qu'il a pareillement décrite & deflinée , ainfi que divers 
autres arum. | 

Nous rapporterons ailleurs les différens fichen , agaric & 
champignons que nous avons vu pendant notre féjour au 

_ Fort Saint-Pierre , & dans nos différentes courfes ; la mar- 
chantia , les‘bois fureau , ( qui fe rapporte aux Ja/minoides 
de M. Niflole ) plufieurs efpeces de café , de haféoles fau- 
vages, & de poivres ou /aururus , dont la plüpart fe nom- 
ment ici queues de lézard. 





{5 ) Digitalis, 
(5 ) Digitali Nous 








. 
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Nous avons obfervé entr'autres plantes, le canelier (1) 
que l’on cultiveici, & que l’on appelle canelier fauvage (2). 
= Nous avons vu fleurir aufli l’opuntia que l’on appelle ici 
raquette , parce que fes feuilles ont la figure d’une raquette 
À jouer au volant. | 

Les poiriers font plus dépouillés de feuilles que jamais ; 
les pommes-posfon {ont en fruit par-tout , & approchent de 
leur maturité. | 

Nous avons vu du fruit de ce phafeole fauvage, dont on 
nomme les graines en France, comme à l'Amérique , des 

yeux de bourrique. 

La caffie ( 3), (à qui l'on a confervé fon nom dans nos 
Ifles ) eft en fleurs & a des graines. 

Ainfi que les fenfirives , au nous rapporterons ailleurs 
les fpeces que nous avons vues. . 

Il en eft de même aufli du Aura que l’on a tranfporté des 
Indes ici ; on l'appelle fruclus crepirans , ou fablier. 

Nous avons encore vu en fleurs & en graines , 

Le pignon d'inde ( 4) , dont les graines font employées ici 
camme purgatives & comme émétiques. 

Le caïnite ( $ \. Le fruit de cet arbre mérite peu d’eftime ; 
mais fes feuilles vertes en deflus , & d’un jaune foncé en 
deffous , lui donnent un afpeét agréable , qui varie à chaque 
moment que le vent change. 

Le ramarin (6). Il a été fans doute tranfporté ici, puif- 

_ qu'on ne le trouve que là où il eft cultivé ; il vient auf 
beau & aufli couffu que dans les climats où il croît naturel- 
lement. 

Cette cfpece de £:gn0gne , que le P. Plumier à appellée à 
feuilles de frêne , & qui n’a ici aucun nom vulgaire. 

Le calbaffier (7) : cet arbre eft déja connu en Europe. 

Enfin j'ai vu en fleurs & en fruits certe plante que l’on 





(1) Laurus. (4) Ricinoïdes. 
(2) Voyez la premiere partie de | (5) Caïnito. 

£e mémoire , page 122. (6) Tamarindus, 
{3) Acacia. | (7) Cniete, 
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pelle à la Martinique géroflée (8) , à caufe de la reffem- 


a 
blance de fon fruit avec un clou de gérofie, & que M.. 


Linnœus a nommé yuffiæa , pour rappeller à jamais ce que 
la botanique , & ceux qui la cultivent , doivent à Meflieurs. 
A. 6 B. de Juffieu. Si je n’avois pas été prévenu par ce tribut 
de la voix publique, ma reconnoiffance & mon attache- 
ment pour ces. deux célebres Naturaliftes , fe feroient joints: 
aux éloges qui leur font dûs , & m’auroient dicté le même 
hommage. pr nom auroit immortalifé quelqu'un des nou-- 
veaux genres de plantes que j'ai pu NC a l'Amérique... 


REGNE‘"ANIM AÀ L.. 


La vererte fe répand de plus en plus dans.ce bourg , &. 
devient , à ce qu'on m'a dit, plus maligne ; cependant il: 
n'en eft mort aucune perfonne connue. 

Il y à eu beaucoup de rhumes ; on dit que c’éft la faifon. 
où ils font les plus communs. Ne feroir-ce point parce que: 
les journées ayant été fort chaudes, il leur fuccede des bi. 
rées & des matinées fraîches, comme elles l'ont été les: 
premiers jours du mois ? C’eft alors en effet que les rhumes 
ont été plus fréquens. Ils n’ont eu aucun fymptôme diffé- 
rent de ceux qu’on éprouve en France. 

Le poil d’hiver des chevaux tombe en plus grande quan-. 
tité , mais:il n’eft pas encore tout-à-fait tombé, comme on: 
me l’avoit annoncé... 

Je n’ài point encore parlé de cette cfpece de cétacée que 
l’on nomme ici /ouffleur , cependant nous en avions déja. 
vu paroître quelquefois fur ces côtes: On fait aufli que les : 
me font communs à l'Amérique. 

es oyes pondoiïent dans ce mois. On en éleve in dans. 
éette Îfle. Elles-ne peuvent point s’engraifler. C’eft un dé- 
faut commun à toutes fortes d'animaux , fur-tout à ceux: 


d'Europe qui ont été tranfportés dans ces contrées chaudes. 





de: 


(8) Onagra juffiæa. | 
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Jai vu un nid d'ortolan tout récent. C’eft un des jolis 
Oifeaux de ce pays, mais. qui ne reflemble point à l'ortolan 
‘de France. M. Bron ans fon premier volume d’orni- 
thologie , page 113 ,ena donné unc figure & une defcrip- 
tion très-exacte fous le nom de ve tourterelle de l’Amé- 
rèque. Nous ferons difpenfés par-là de le décrire un jour. 

Nous renvoyons encore à ce même ouvrage pour les oi- 
feaux fuivans que nous avons vus. 

La perdrix de ce pays-ci, que M. Briflon défigne fous le 
nom de pigeon de la Martinique ; vom. I. p. 103 , & la per- 
drix rouffe , fous le mom de pigeon violer de la Martenique , 
tom. I. p. 129, pl. XIE. fig. 1. 

Le priort , défigné fous le nom d’émercllon des Antilles ; 
tom. I. p. 385. 

Le carouge , décrit fous ce même nom, & fous le genre 

de rroupiale , tom. Il. p. 115 , pl.-XII. fig. 2. 
Le gobbe-mouche brun de la Martinique , tom. II. page 
364,pl XXX VIII. fig. 1. Le papsri , autre gobbe-mauche , 
décrit fous le nom de cyran à Saint-Domingue, tom. IL 
p- 394, pl XXXVIIL. fig. 2. | 

L'Airondelle de la Martinique , décrite & deflinée, t. IL. 
P. 499,pl XLV. fig. 2. Elle a paru quelquefois dans ce 
mois. : 

Nous avons encore eu ‘occafion dans ce mois d'obferver 
& de décrire les oifeaux fuivans. 

Le cohé , efpece de hibou, qui n’a été décrit par aucun 
Auteur que je connoifle , & qui fait un cri femblable à fon 
nom. 

Le merle ordinaire, décrit d’après le P. Feuillée par M. 
Briflon , fous le nom de merle de l'Amérique , tome fl. page 
308 (r:). 

Le fucrier , qui ne cede pointen beauté aux autres oifeaux 
M. Briflon l’a décrit & rapporté au genre du grimpereau, 
some III, 2° Panie , pl XX XIP. fig. 5. p. 611. 





(1) Voyex la premiere partie , page 97. Z ïü 
ÿj 
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P erdr ix roule. 


Grigri. 
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Le pere noir. 


Sifleur de mon- 
tagne, 


Gorge blanc. 


Trembleur. 
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Le pere nor : c’eft une efpece de moineau , felon la mé- 
thode de M. Briflon , qui la décrit & defliné fous le nom 
de pere noir , rome III. premiere Partie, pag. 118 , pl. VIE. 
1 


Le fiffleur de montayne. Nous en avons déja parlé dans Îa 


premiere partie de cet ouvrage ( 2). 


Le gorge-blanc ; il fe rapporte au genre des merles ou des 
grives (3). - 

Le trembleur ; il eft prefque femblable au précédent , & 
de même genre (4). | | | 

Le muficien & le roffignol. Nous avons auffi parlé de ces 
deux oifeaux dans la premiere partie de cet ouvrage (5 ). 

Nous avons mangé des perroquets apportés de l'Ifle de 
Sainte-Lucie. C’étoient des perroquets verds (6 ). 

Nous avons vu des œufs que l’on nous dit être de gocland ; 
ils font d’un blanc fale , & tachés de gros rouge. 

Nous avons toujours vu depuis notre arrivée de ces diffé- 
rens oifeaux qui vivent de poiflons : tels font les foux , les 
paille-en-cul & les thoiroux , dont tant d’Auteurs ont parlé, 
ainfi que les mauves , que Marcgrave appelle puacapuacu 3 
Sloane Îles à décrits parmi les larus. 

Avant de partir du Fort Saint-Pierre , je fis tuer ce fer- 
Ce de Sainte-Lucie appellé séte-de-chien , dont j'ai parlé 
mois précédent :. c’étoit une femelle , elle étoit pleine. 

Nous rapporterons tout. enfemble , &.les divers /é7ards 
que nous avons vus dans ce mois, & ceux que nous avions 
vus dans les mois précédens, que nous avons eu occafion 
depuis d'examiner plus particulierement. 

Le plus beau de ceux que nous-ayons obfervés, eft celus 
que l’on cennoîït fous.le nom ue & de ? vrac , mais 
qui ne font. point connus à la Martinique fous ces noms. 





(2) Poyez la premiere partie, page 97. 
(3) Ibid. page 96. 
(4) Jbid. page 99. 
(5) Ibid. page 93. 
(6) Ibid. page ' 98. 
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Sloane & la pläpart de nos Auteurs ou Hiftoriens des An- 
tilles , en ont donné la defeription & la figure. On ne con- 
noît celui-là à la Martinique que fous le nom de pros lézard, 
Nous avons vu unc autre Ken de lézard , qui eft connu 
dans cette Hfle fous le nom de gobbe-mouche ; plufieurs autres 
fous le nom d’anok , & une autre forte fous 7 nom de ma- 
Boya (4). 
Nous avons de ces groffes greneuilles , auxquelles on a 
donné dans ces Ifles le nom de crapauds ($) | 
On en trouve ici d’autres beaucoup plus petites , de vertes 
marquées de taches noires , & de jaunâtres , bigarrées auf 
de noir. | 
Nous avons mangé des tortues-en tout tems depuis notre 
arrivée (6). | 
Nous n'avons. point parlé jufqu'ici des requins, ni des 
poiffons volans , parce que les Naturaliftes favent qu'ils font 
très-communs aux Jfles , ainfi que les dorades , les bonires , 
les bécunes , & ceux qu'on appelle coffres , poiflons d’une fi- 
gure finguliere , qui font connus fous ce même nom SR 2 
Le razard & là carangue ; {ont deux des poiflons les da 
eftimés dans ces Iftes ; quoique tous deux foient des poifflons 
de mer , le dernier fe prend fouvent à l'entrée des rivieres. 
On diftingue plufieurs efpeces de carangues | que nous n’a- 
vons point encore vérifiées, mais dont la chair eft en effet 
tres-différente au goùt. | 
Nous avons vu aufli ce poiflon que l’on appelle ici Eourfe. 
: Nous avons encore ebfervé Le poiffon armé , qui eft rap- 
porté par Marcgrave fous le nom de guamajacu guara. ‘ 
e couronné , poiffon de mer qui eft peut-être le caramæ 
des Bréfiliens, felon la defcription & la figure qu’on en: 
srouve dans Marcgrave. | | 
Les rayes dont nous avons mangé n’étoient pas bouclées:, 
lcur peau étoit verdûtre. 





(4) Voyez la premiere-partie, page 104. 
(s ) Jbid. page 104: 
(6) Zbid, page 104 
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Nous avons encore vu fouvent, & en différens tems d 


-püis notre arrivée , ce poiflon fingulier que l’on appelle ici 


galere (1). | 

Nous avons encore mangé du srisrz dans ce mois ( 2 ). 

Nous avons toujours vu les cruftacées fuivans. Les sour- 
louroux , les ceriques , les ceriques de mer, les crabes vio- 
lertes , les crabes blanches , & pluficurs autres, comme nous 
Pavons dit dans la premiere partie de cet ouvrage , ainfi 
que des Aomars , & diverfes fortes d’écreviffes ( 3). 

Voici les divers infcétes que nous avons vu dans ce mois, 
ou depuis notre arrivée, & que nous avons eu occafion de 
vérifier. N’en donnant point ici la defcription, nous n’in- 
diquerons pour le préfent que ceux dont Marcgrave , Sloa- 
ne, ou d’autres Auteurs auront parlé. 

Nous avons vu ce petit fcarabée noir & luifant décrit 
dans Sloane , n°. 2, & delliné rab, 237, fg. 2, qui eft aflez 
commun ici 

Cet autre plus gros qu'ils appellent sricornis , n°, 3, & 
que quelques autres nomment rhinoceros ; je l'ai trouvé dans 
les bois pourris. Il eft deffiné dans Sloane , 1ab. 237 , fx. 
4 & 5 ; Marcgrave l’a décrit & deffiné fous le nom d’enena ; 
mais l’une & l’autre figure ne le repréfentent pas exaéte- 
ment tel qu'il eft ici. Celle de Marcgrave peche par le trop 
de groffeur & d’étendue donnée à toutes les parties de l’a- 


nimal , & celle de Sloane par le trop peu. 
Nous avons vu celui qui eft d’un cendré mêlé d’une teinte 


rougeâtre , avec des taches noires , mentionné dans Sloane, 
n°. 5, defliné ab. 237, fol. 3 6 8. 

Un joli fcarabée d’un jaune argenté , parfemé de deux 
taches noires fur le dos, & de quatre autres fur les ailes. 


Sloane , n°. 3, tab. 237, fig 38. 
Un autre d’une taïlle longue & déliée , donc les antennes 


font beaucoup plus longues que fon corps, d’un verd lui- 


RÉ T R 
(1) Voyez la premiere partie, page 107. 
(2) Ibid. page 106. 
(3) Tbid. pages 108 & 103. 
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fant, qui a une odeur agréable , & que Sloane appelle par 
cette raifon /zavé-olens , n. 16 ,tab.237 fig. 40. 

Le tac-tac ; il eft appellé de même à caufe du ‘bruit | 
fait la jointure de fon corps avec fon corfelet, Pa 
plie fon cotps en deux , & qu’enfuite il le redrefle ; c’eft 
felon les apparences ,. celui que Sloane à décrit, 2°. 27, & 
deffiné rab. 237 , fig. 34 quoiqu'il ne lui donne point de- 
nom vulgaire ; les: Anglois des Ifles voifines de la Marti- 
nique l’ont nommé par cette même raïfon le marteau rhe 
nocker (3). Marcgrave en donne une figure beaucoup plus: 
exaéte fous le nom de qui-ci-miri. 

On trouve encere ici celui qui eft d’une couleur cendrée ,. 
fale ou foncée, & mêlée de taches & de traits d’un brun 
obfcur , mentionné dans Sloane , n°. 29 ,tab.137 , fig. 24.. 

Un autre d’une taille menue & deliée, dont les antennes: 
font plus longues que le corps , d’un brun rougeâtre , avec 
ri taches jaunes fur les ailes, & quatre fur le corfeler ,. 

éfigné dans Sloane , 7°. 20 , tab. 237, fig. 21. 

Celui qu’il décrit auffi n°. 22 fans figure, qui ne differe: 
du précédent que parce que fa couleur brune eft un peu: 
foncée , & qu’au lieu de taches , ce font des bandes jaunes: 
qui traverfent les ailes d’un côté à l’autre. | 
Cet autre fcarabée qui eft noir avec des taches blanches 
& des raies longitudinales de la même couleur fur les ailes. 
dont il parle n°. 26 , & qui eft de la même figure que celui. 
de la rab. 237, fig. 25. | 

Celui que quelques-uns appellent ici cerf-volant | que 
Sloane à rapporté , n°. 28 , tab. 237 , fig. 6. 

Cet autre petit qu'il a voulu, je crois , défigner fous le: 
n°.3, & dont il n’a point donné de figure ; 1l-eft tout: 
aune. 
| Nous avons aufli obfervé quatre de ces fcarabées, dont: 
la forme voûtée des'ailes leur donne l'air d’une tortue ; l’un 
verd doré, & rouge en deflous , qui eft le même, à la grof- 
feur près. que per que Marcgrave décrit’ avec figure fous . 





( 3.) Voyez l'Hift. de la Barbaba par Hughes. 


Tac ter. 


Ravet. 


Cacrelas. 


GriHon, dit cri- 
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le nom de tambeiva ; l’autre d’un beau jaune doré luifant, 
avec la cête bleue, qui eft celui fans doute dont Sloane a 
donné la defcription & la figure , n°. 25, rab. 237, fig. 
27 & 28 ; & le troifieme d’un beau jaune , qui eft vraifem- 
blablement aufli celui que Sloane à défisné , n°, 30 ; & le 
quatrieme d’un rouge luifant , femblable à celui de même 
efpece qu’on trouve par-tout à la campagne en France, 

Les mittes, dont Sloane donne unc figure imparfaite , raë. 
234 , fig. 46 5, & dontil rapporte le fcarabée, 2°.13, p, 
208. 

Nous avons obfervé plufeurs autres fcarabées ; mais 
comme ils auroient befoin de defcriptions particulieres , 
n'ayant point encore été décrits ni deflinés dans les Auteurs 
que nous avons confultés , nous les renvoyons à d’autres 
mémoires. | 

Nous avons été fans cefle incommodés des ravers dont 
nous avons parlé au commencement de Ja feconde partie 
de cet ouvrage (1). | 

Le cacrelas en eftune e gg fa couleur eft cendrée, 
fa groffeur plus confidérable que celle des ravets ordi- 
naires : Sloane l’a décrit & delliné, pag. 203 , n°. 19, 
tab. 237 , fig. 25 6 26. Ils font beaucoup moins communs 
que ceux qu'on appelle proprement ravess , & qui font rap- 
portés par ce même Auteur , n°. 20 ; pag. 204, tab. 237, 


fig 9,103 12,22. Les Anglois des Îfles voifines de la 


Martinique appellent les cacrelas cock-roch. 

Nousavons vu en tout tems ces grillons , que l’on nomme 
ici criquet | & celui qu’on appelle machoquet ( 2 ). 

Les punaifes des bois {ont très-communes ici ; nous avons 
vu entrautres, les trois efpeces que Sloane à décrites & 
deffinées , n°. 24 ,15,16, pag. 203; tab.237 , fig. 15,16 


6 22 ; & celle qui eft rouge & noire, avec une tacheblanche 


fur les ailes , tracée en forme de croix de S. André, qu’il dé- 
crit aufli avec figure , 7°. 17 , p.20 ,1ab, 237 fig. 29 & 30, 





(1) Voyez la premiere partie > page 115. 
{ 2) Tbid. page 111. 
di Fai 
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: J'ai déja dit que mon intention n’eft pas de faire à préfent 
de defcriptions , ainfi je renvoye à des mémoirés particu- 
liers les autres punaifes que j'ai obfervées, & que je ne pour- 
rois défigner ici qu’en les décrivant. 

Le fourmilion {e trouve dans nos Ifles ; nous l'avons vü 
de même que l'infeéte ailé qui en provient , & qui cit tout 
verd. 

‘Il y a communément aux environs des marres plufieurs 
de ces infectes que l’on appelle en France at , & dont 
Marcgrave rapporte quelques efpeces ( fous le nom de 7a- 
catinga ) que nous avons vucg, & que Sloane a décrites fous 
le nom de Xbella , vol. IL. pag. 200 ; favoir , celles | font 
dt , Celles qui font pourpres , & celles qui font bleues. 

e ne rapporterai point les diverfes chenilles, papillons 

& phalenes que j'ai obfervés , parce que je les décrirai ail- 
leurs. Fai encore un grand nombre de ces defcriptions qui 
ont été épargnées dans l'accident arrivé à mes papiers. 

Il y a aufli dans nos Ifles des mouches ichneumons , des 
frêlons & des guêpes ; mais on n’y trouve point d’abeilles , 
quoiqu'il y en ait une efpece dans l’Ifle de la Guadeloupe, 
& dans d’autres parties de l'Amérique. 

Nous avons parlé des incommodités des fourmis , & des. 
dégâts qé'elles Le dans no Îfles’; il n’y a point d’hiftoire 
ou de relation qui ne parle & la quantité qu'on en trouve 
à l'Amérique. N ous indiquerons ailleurs les différentes ef- 
se que nous en avons vues, & que Sloane a vues aufli à 

a Jamaïque (7). 

On doit juger par la chaleur continuelle de ce pays , que 
les mouches domefliques doivent v être communes en tout 
tems. Nous rapporterons dans les Mémoires particuliers , 
les différentes efpeces que l’on trouve dans ces Ifles (8). 

Les chevaux & les bœufs font ici très-incommodés par 
kes ciques. 





(7) Voyez la premiere partie age 514 
(8) Jbid. page 110 di 
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C’eft encore à un autre tems que nous renvoyons les di- 
verfes araignées que nous avons obfervées { 9 ). 
Nous dirons aufli ailleurs les /corpions que nous avons vus. 
Enfin nous renverrons à des mémoires particuliers le dé- 
tail'& l’énumération des divers coquillages , des étoiles & 
orties de mer que l’on trouve fur les côtes de cette Ifle. 
Nous y avons vû les vers de terre fi communs en 
France , & une forte de /mace , que Sloane a rapportée 
& deflinée. 


OBSERVATIONS GENÉRALES. 


On nous avoit avancé comme un fait certain que , quand 
la terre trembloit, la _— Pelée ( dont le fommer eft 
prefque toujours couvert ou de nuages ou de vapeurs) s’é- 
claircifloit tout-à-coup ; que toutes ces vapeurs difparoif- 
{oient peu avant le tremblement de terre. Pour nous en affu- 
rer , nous écrivions exaétement tous les jours, & plufieurs 
fois par jour , l’état où étoit cette montagne. 

Je fupprime cet article dans la copie que j° donne de 
mon journal, il fuffit de dire que nous avons vu le contraire. 
Jamais la montagne ne s’eft éclaircie à aucun des .. 
mens de terre dont nous avons'été témoins. Ainfi ce n’eft 
peut-être qu’un préjugé , ou ne opinion bafardée; nos 
obfervations prouvent au moins que ce n'eft pas une regle 


‘fans exception. 


J'avois acheté peu après mon arrivée quelques Negres 
nouveaux ; ( c’eft ainfi qu'on défigne Îles Negres nouvelle- 
ment tranfportés de la côte de Guinée dans nos ffles ) l'un 
de ces Negres , le plus intelligent de tous, étoit fujet de 


_tems en tems à des accès de folie. J’appris à cette accafion 


que dans nos Colonies on eft obligé de reprendre un Nevre 
u’on a vendu, lorfque dans les fix mois de la vente il 
a des fignes certains de folie. La même chofe « lieu 





(9) Voyez la premiere pattie , page 110. 


A LA MARTINIQUE. 187 
pour les Negres qui font ladres. Le Capitaine de qui je l’a- 
vois acheté ne fit aucune difficulté ; 1l exigea feulement 
d’être condamné en Juftice , pour êtreenregle vis-à-vis du 
négociant dont il géroit.la cargaifon. 

Cette loi établie dans nos Ifles | prouve qu'il vient 
quelquefois d'Afrique des Negres attaqués de A pr , & 
que cette maladie regne à la côte de Guinée. Je n’ai pu en 
voir aucun dans ëe cas à pendant men féjour ala Marnti- 
nique. 
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PLANTES D'EUROPE 
ET D'AUTRES LIEUX 

QUE J'AI CULTIVÉES À LA MARTINIQUE. 
Cellesque j'ai vu Aeurir & fruétifier fonc précédées d'une | 


Croix. + 
Celles auxquelles je n’ai vu que des fleurs, font marquées 
feulement d’un trait. — | 
Celles que j'ai vu ne produire ni fleurs ni fruits , font 
précédées Ft ZETrO. O. e | | 
N'ayant pas pü fuivre la végétation de quelques-unes de 
ces plantes , comme je l’aurois defiré , foit à caufe de mes 
abfences , foit par d’autres contre-tems; j'ai cfu devoir 
marquer celles-là par un aftérifque * , afin qu’on nefe hâtât 
pas . conclure de ceci , qu’elles font dans le cas des pré- 
cédentes, de ne produire ni fleurs ni fruits. ° 


LS 


| BSINTHE..... Æbfinthium ponticum feu romanum. . 
Set Allium fativum. F | 
ÂMARANTEHE , à fleur rouge... .. Amaranthus panicula conglome- 
. rala, majorée , puniceo colore 
: fplendida. 
… + + + + + À fleur jaune.t,'. .. — Panicula curva, lutea. 
| + Dit Tricolor. . .. . . . . — Tricobor. 
..... Ænetum hortenfe. 

Anis..... Apium anifum di&lum. 

ARTICHAUT..... Cinara. 

( Na. On m'a dit en avoir vu fleurir ). 

ASPERGES.. ... Afparagus fativa. 

ASTRAGALE. .... Aftragalus vulgaris. 

ÂVEINE..... Avena fativa. ° 

BALSAMINE. .... Balfamina fœmina. 

Basrzic. . ... Ocimum caryophillatum monacoram, 
Bec DE GRUE. .... Geranium, 


est Hot 
> - 


st+t+ * + 


+ 
l 


sootttttFootttef 


o+++t et 


bes 


+ 
” 


PEN, 


Fenouu. ..… Feniculum yulgare. . | : 
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BERGAMOTE. .... Aurantium bergamium. 


BrTTERAVE..... Beta rubra. Sa. de 
Bzep noir. .... Fagopyrum. | 

Bouiccon blanc. .... Verbafcum mas. 

Bouracus..... Borago vulgaris. | | 
Buciose:. ..  Bugloffim flore ceruleo. | x 
Buis. . ... Buxus. : 

CANELIBR. .. .. Laurus , cinnamomum. ML - 
CAPPRIER. «..  Capparis Jpinofa. 

CAPUCINE. .... Cardamindum. 

Carore..... Daucus farivus. 


Casse ordinaire. +... Caffis alexandrina. 
. (Groffe) du Bréfil. - . —.brafiliana. 


CELERI. .... Apium dulce celeri italorur. ; cn 

CERFEUIL. . ... .Cherophyllum ee 

CersieR de Saint-Domingue... . Malpighia “arifelia ; folie 
| Jübtus fpinofo. 

CHANVRE. . . Cannabis fativa. 

CHARDON. ..., Dipfacus fativus. F oo 

CHASTAIGNIER. . ... Caflanea fativa. 

CHICORÉE , ordinaite . . Cichorium faivam. | 

dude Dite fearole. . ... — Latifolium feu indivie. - 

+ . Dire frifée. . .. .. — Crifpum. | 


"Dire fauvage. .... — Silveftre. 
CHoux ordinaire y... Brafica capitata alba. 
( Na. On m'a dit en avoir vu fleurir ). 


+++. brocoli, ..... . — afparagodes, crifpa. 


. ... cabus, . .....— capiie oblongo , non Luna can 
Cuovux- FLEURS + es ee + — cauliflora. | | 


({ Na. On m'aditen Fa vu fleurir }, 
CisouLe. . .. Ce | 
Cirier du Mifi ie PTE LE cerifera. 
Citron , ordinaire, .... Citreum vulgare. 

..... doux. .... .... — dulce. 
Crrrouice _ Guinée: «... Luffa arabum. 
Concomrre..... Cucumis fativus vulgaris. | 
CoRIANDRE. . . Coriandrüm majus. | o# 
Coton du Mififi ipi. .... Xylon arboreum. 


CRESSON ALENOIS. Naflurtium hortenfe yuleatum. 
Cyrrès. .... Cupréffies. 


DATIER. . ... Palma daüyliferæ  . . —— | k 
EcnaioTe. .... Cepa afcalonica. | | ; 
ErvcAco. .... Erucago fegetum. . 


Five. : 5: Faba major. 
Ficuier. .. .. Ficus communis. Eu 
FRAISIER. . ... Fragaria vulgaris. | 
FROMENT. .... Triticum ariftis donatum. 
GESSE. , Lathyrus flore fraëtuque atbo, 
Girorrée. . ... Leucoium perenne incanum, maÿus. 
GLaAciaLe. .... Ficoides cryflallina. 
GRENADIER. .... Punica qe -malum:prañasum fer. 
Haricors. (diverfes efpeces.)... Phafeoli, 1 
HepysarRuM. .... Hedyfarum clypeaium. 
Here AMERE. . ... Mentzelia. 
Hyssors. . ... Hyffopus afficinarum caerulea, 
IMMORTELLE , jaune ,... Ekichryfun orientale. 
à . rouge. .... Xeräanthemum. 
Larrur , ordinaire. .... Laëtuca capitata: alba. | 
...... Dite Romaine. ....— roiana, longa ,debis. 
LavanpDe..... Lavandula anpuftifolia. 
LaAuRIER..... Laurus vulparis. | 
Laurier-Rofe. ....: Nerion. 
LENTILLE, . ... Lens vulgaris. 
LiMon..... ‘Efron. 
Lin. .... Lintm fativem. 
Lis..... Liltum album. | 
_Lorier odofant..... Melilotus odorata vivlacee 
Euzerwe. .... Medica major 6 ereëior. 
Marsorains..... Marjorara valgaris. 
Mavenns , à fraic rouge dire Berengenne. . .. . Melongena fraftu 
4 Violasee. 
... + + + à Fruit jaune. , . . ., . . , «— fruëu Lura 
Meiicor..... Melilotus offichrarum. 
MeLon d'eau, .... Anguria citrallis diffa. - 
.s.... d'Efpagne, .. .. Melo Hifpanicas. 
+... Ofdinaire, ....., ‘+ “uwparis. 
Mexruet... .. Mentha horterdis. 
Murisr , noir , .... Mrs fruëlu nigro. 
( Na. On m'a die en avoir vu fleurir }, : 
s..... blanc. . ... — ‘frulu albo. 
Mrece Perruis. .... Hypericum :vulsare, 
Maure..." Mibiurn femrine fübluteo. F 


o+FFHES 
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Naver...., Napus fativa. 

Navers de la Barbade. .. .. Corona jolis rédite dblonga. 
Œrccer , d'inde, .... Tapetes. | | 
.... . double, ....'Caryophyllds Mukiplex laciniaes : 
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À LA MARTINIQUE xx 
5. . . « fimple. ..,. Caryophyllus. 
Oxenon... . Cepa farisa. | | FE 


Oxivier. + Olea fèriya, 
ORANGE, douce ses Auremtigm dulce. 


OsetLie. .... Acetofa pratenfis. 
PaNais. .... Paflinaca fativa. 
Parrence. . ... Lapathum hortenfe laifolium. 
PÊCHER. . ... ‘| Perfea fativa. 
PersiL..... Æpium petrocelinum. 
PIMPRENELLE. . ... Éimpinella levis. 
Pin... Pinus fariva. | 
Pissenzir , ou dent de lion..... Dens leonis latiore folie. 
PorrEAu. .... Porrum farine 
PoIRÉE , dite bêre blanche. .... Bora alba. 
Pors. .... Pifum. 
. Chiche..... Cicer fativum. 
Pommier, .... Malus fativa. 
Sn Se Nain... purila. 
Quamoczir, dit Etoile... Quamoclir pis pennaris. 
QUINTEFEUILLE. . ... . Quinqu = ra vüleare. *” 
RaisiN , rouge, . ..... Vis vinifera. 
: . blanc dit mufcar..... Æpiana., 
RAVE dit Raifort. ,..... Raph minor oblongus. 


RoMARIN. . Ramerinns hortenfis. 

OSE , rouge ‘do lc, .... Rufu , rubra, mibés 

blanche, double. . — Alba, mukiplex, 
Roseav, dit ambou. .….  Arundo , bambou. 
SALSIFIX. ++ Tragopogon artifi ul. 
SARRIETTE, - ue Sasurçia fativa. - | 
Saucr. . ... Salvia major, an fphacelus theophrafli. 
soie | Sabvia minor. 
Scorpioipes. . ... Scorpioides. 
SCORSONAIRE. .... Scorfonera latifolia. 
SENNÉ. « .. Senna italica. 
SERPOLET. . «ee Serpillum vulgare minus. 
SOLEIL. . ... Corona folis. 
TAMARIN. .... Tamarindus. | 
Tué du Mexique, dit à la Martinique Herbe aux vers... . . Che- 
nopodium ambrofioides Mexicanum. 

Tim... Thimus vulgaris. 
Taersswrue. .... Therebinthus vulgaris. 


Vsiœ. ep FPigla fariva femine nigro. 


à Fe =, 


#8 . .. . VOYAGE 


PLanrxs d'Europe très-communes à la Martinique | mais 
| qui ne fe trouvent que dans les lieux cultivés , ou 
aux environs. 


ARGEMONr.... , Arpemone Mexicana. 
Bezze DE Nuir, à fleurs blanches & rouges..... Mirabilis pei 
ruyiana. 
CuieNDewT..... Gramen loliaceum officinarunm. 
CRESSON D'EAU. . ... Naflurtium aquaticum. 
GRENADIER. . ... Punica nana. | 
Jasmin... ... Jafminum vulsare. 
.... d'Arabie. .... Arabicum. 
Na. Celui-ci ne Beurit pas toute l’année comme le jafmin ordi 
paire. > 
Larrron..... Sonchus levis, 
Mavys , ou bled de Turquie... ... Mays. 
Mouranpe. .... Sinapi album. 
PensicAIRE.. . . Pgrficaria maculo/a. 
Pourprer. .... Portulaca fativa. 
RarnaAnisTRuM. ....Raphanifirum fegetumt. 
+ + Rossau..... Arundo farëta. | 
+ SENEGON, . .. Senecio vulgaris. 
STRAMONIUM. ..-. Stramonium vulgare. .e 
Tuserguse. . ... Hyacinthus tuberofus. 
+ Verçz vonér..... Virga aurea Canadenfis. ® 
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Fin de là troifieme partie. 
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| MÉTÉOROLOGIQUES, 


Depuis le + Juillet 1751 jufqu'au 28 Décembre de la même année 








OBSERVATIONS 
MÉTÉOROLOGIQUES, 


Depuis le fepr Juillet 1751 jufqu'au vingt-huit Décembre de la même année. 














 ABBRÉVIATIONS 
n OU 
SIGNES employés dans les Tables d'Obfervations météorologiques. 


I. Ceconxe D‘: la premiere colonne, qui marque les heures où les Obfervations 

| | ont été faites, nous avons Sr M. ceHes du matin, & d’une 
S. celles du foir ou de l’après-midi: par exemple, 6 { M. fignifie fix heures & demie du 
matin x;1 +S$ veut dire une heure & demie du foir. | 


IT. & II. Coconne. Dans la feconde & dans la troifieme colonne nous avons diftin- 
gué aufli par abbréviation les deux efpeces de thermometres dont nous nous fommes 
fervis. Mercure figpifie celui à Mercure, fous lequel fonc écrits fes degrés. E/prit indique 
celui à efprit-de-vin, fous lequel on a marqué aufli les degrés qui lui appartiennent. 


IV. Cozonxe. Dans la quatrieme colonne, nous avons marqué les vents en abrégé par 
leurs lettres initiales : par exemple, eft-nord-eft, eft écrit ainf E. N. E. fud-fud-oueft, 
_ainfñ S. S. O. &c. 


V. Cozonns. Dans la cinquieme colonne nous n'avons fpécifié ni pouces ni ligness 
pour l'élévation du mercure dans le barometre : nous avons nl que ceux qui liroient , 
par exemple, 28. 4 :. entendroient facilement que cela veut dire que le mercure dans 
le barometre étoit à 28 pouces 4 lignes & demie. | 


VI. Cozonns. Dans la fixieme colonne, rouv. lun. fignifie nouvelle lune ; p" quart. 
premier quartier; pl. lun. pleine lune; dr-quart. dernier quartier ; € -4pog. lune apogée; 
€ perig. lune perigée ; € au n. de Péqu. veut dire que la déclinaifon de la lune eft bo- 
téale , ou que la lune a paflé au nord de l'équateur ; € ax S. de l’équ. indique qu'elle 
a paffé au fud de l'équateur. Quant au terme de /uniflice employé dans cette mème colonne, 
tout le monde fçait que par ce mot les Aftronomes entendent la plus grande déclinaifon 
auftrale ou boréale de la lune, ou le point le plus éloigné de l'équateur, dont elle s'eft 
écartée vers le fud ou vers le nord. 











"VIT. Corowws. C'eft dans la feptieme colonne que fe trouve le plus grand nombre 
d’abbréviations; quoique nous les ayons prefque toutes expliquées dans la Econde partie 
de cer ouvrage, nous allons les raffembler ici pour la commodité du lecteur. 

Le P indique qu'il a plu. Les chifres qui fe trouvens quelquefois au devant de ceP, 
indiquent la quantité de pluie qui a été mefurée. Ainf 6o 1 P, fignifie mefuré 6o pouces 
cubes & un quart de pluie. | 

Un T dans cette mème colonne, fignifie tonnerre, 

Un E, éclair. | no | | 

Un À ,: marque un arcen-ciel. : Dre ateree 

A noël. indique un arc-en-ciel no@urnge, ou vu la nuit. ! 

Tr. ou bien trem. temblement de terre. | 


Au bas de cette mème colonne, à la fin de chaque mois | fe trouve la fupputation , ou 
le total-de la, pluie mefurée en détail dans le mois.  . ..... 


a - - 
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AIGUILLE 
AIMANTÉE. 





Jours 


DU € Lu 17$1, VARITATIONS DU TEMS. 
Mois 





Le 7 . ... Au mouillage prefqu'au niveau de La mer, vers le milieu de la rue de la 
Madeleine, 


M LS 2% rs TVEtit ÉOIt: nuages. 
us. Vent fort: ne fe fait fentir que par intervalles. J'ai fenti quelques gouttes 
de pluie, 
+... Ciel convert: gouttes de pluie encore. 
——————_—_—— ro —— 
5... .. Vent médiocre: nuages. 
RO Tu pluie abondante & comme d'orage à différentes reprifes. Il a 
tonné plufeurs fois dans l'après-midi, mais  ardeor & fans éclat; ce 
| foir quelques petits éclairs. 
20 
g9.... Vent médiocre: perite pluie à deux ou trois reprifes ce matin, t'ès-menue 
& de fort peu de durée. 
. .  « « Vent médiocre, 


ss, . Nuages. 





tüs'u 2: 5: Vent petit. 


+... Le Vent petit ou calme après midi; il a augmenté: il a tonné & plu, 


résines à Rial 
© 
11... Vent médiocre : quelques nuages: il vient de pleuvoir pendant très-peu de 
tems, 


» +. + + Logé dans la grande rue du mouillage, prefqu’au niveau de la mer. Ther- 
mometre toujours au nord. 





12 + 5 + + 
++ -« « + « Pluie trèslegere à quelques reprifes, ce matin & après midi, 
6 6 = + ! Ciel net. 





13... . Grand vent: quelques nuages. 


RE NS - é aujourd’hui au Fort, près de l'allée des Jéfuires , où les Obfervations 
<= faites, à compter de cette après - - midi. Vent ou grand calme par 
intervalles; nuages. 


ess « « Grand vent: : nuages chargés ; il a plu aflez abondamment vérs les cinq heu- 
res du foir, 





RCOREE Vent petit : nuages legers. 


ou... Gtäod vent :1l 4 beaticoup renforce vers les heuf heures du matin: 


+» » «+ «111 a tombe quelques gouttes de pluie : le Soleil s’eft couché vers les fept 
| héufes très-beau ; on pouvoit le regarder. 
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10:50 ... ... 21- Eft. 


POP PRINT ES EEE EEE EEE 
Jours 
Du € Juil 17$r. VARIATIONS DU TEMS. | 
Mors. | 
; : | née 


15... Vert médiocre: il a pla cetre nuit. 


4 
: * — | 
'...-. Prefque calme: nuages & remis otageux *; le baromrerre à monté dès ce 
matin. Pluie abondante à midi; quelques coups de tonnerre forts, mais 
fans éclats. 


+... Grand vent à préfent ; le ciel s’ef découvert par-rout, prefque calme & 
ds orageux route l'après-midi; quelques goutrés de plute ‘à fept lreures. 


.16, . + Vent médiocte : il a plu certe nuit: | 


Das. Grand vent depuis après midi feulement: il à été prefque calme & letems 
pefant &c orageux cout ce matin, Il à plu à diverfes reprifes, mais peu ; à 
. quatre heures Le chermemetre à monté à 26 :. | 


5... . Grand vent : nuages chargés ; il a plu fouvent.,, mais pen à la fois : arc-en- 
ciel , double vers les cinq heures. 





17... . Vent très grand ; il l’a été toute la nuir avec une groffe pluie : ciel couvert 
êc chargé. | 


es. +. Grand vent: même ciel , pluie très - fréquente & abéndante : tonnerre un 
: peu fourd, 


. 


".-.... Mèmettiel: la pluie a prefque toujours duré ; cependant* le barometre avoir 
monté à 28 p. 4 lig. | 





. 58. ... Grand veñt: ciel couvert & un pèu chargé; le vent a été très-forc cette 
| nuit avec beaucoup de pluie ;.le rat de marée à commencé cette nuit 
même : quelques canots & barbaux en ont été entraînés & brifés à la 

eôte : à ptéfent quelques gouttes de pluie. a | 
me... Un moment après deux heures, il a fair un coup de tems-affreux, grand 
.. ‘ vent, tonnerre avec des éclats. & phue très-abondante pendant plus d’une 
heure. Après avoir cellé elle a repris encore: à divers intervalles, mais 
| très-legerémenc. Le vene étoit à left pendant l'orage. | 
sv. Vent trèsgrand, éiel couvert & chargé : le rat de marée continue: ila plu 

rer. legerement après-midi; éclairs de left à l'oueft. 





39. «.. Vent médiocre : il a été très-grand cette nuit avec beaucoup de pluie : ciel 
| noir & chargé. Le rat de marée conrinde: il né refte qu'un vaiffeau avec 
fes bateaux dans la rade; les auttes ot mis à læ voile pour s’écarter de la 
eôte. 
77... Vent petir ou calme: il renforcequand [a pluie vient, & petite pluie à cha- 
que inftant depuis ce matin. Le rat de marée a fini ce matin. 


sn... Vont tuès-grand:ciel net: 1 a plu fréquemment cette après-midi, 
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Jours | | 
sa À it 17$1. VARTYATIONS DU TEMS,. 
o1S. | 


Rote-i—: ru 
20... Vent très:grand cette nuit & à préfent: ciel couvert & pluvieux; il vient 
de pleuvoir abondamment. | FA 
p=..... Grains de pluie à chaque inftant, qui amenent un vent médiocre ou fort, 
_ & qui calme bien-tôt après; les pluies éontinuélles- ont toujouts-fait : 
uit Le thermometre ; le barometre avoit monté à 28 $ < 1. ce matin: 
depuis ce tems il va toujours en baiffant. OU 


ÿ 5e... Vent médiocre ou fort, és pluie toujours par intervalles, ciel affez net 
cependant: arc-en-ciel à 3 heures j. 


21,., . Tems de tempête cette nuit, grande pluie réitérée avec des coups.de vent 
impétueux: même tems & m'me vent à-préfent; le chermometre eft 
couvert de ‘pluie ÿ ciel couvert & chargé par tout; arc-en-cjel. 


>... Vent impétueux & :continuement ;ifoleil & pluie par intervalles, 


Mème vent mujours ;"il a même augmenté-vers La nuit : petite pluie de 
, ‘ténis en tems. Ciel her préfque par-tout. . . | 


2 0. * * » » 
CE 





CI C2 e- 


« 22... Mèmevenrde témiptre continuel :pluie par intervalles; cie] couvert & chargé. 
+... Mème vent toujours. Le thermometre a toujoufs baifé. après l'obfervation. 
n...... Vent-médiocre: il a commencé à calmer entre cinq & fix heures du foir; 

quelques nuages épais. | ee 
I 
23. + « . Petit vent : quelques nuages. 


..., . Vent petit ou calme. G'eft-à midi due 16 thermometre à été. à 31. Il a été 


>. depuis à 28 & 29. Quelques petitf graïns de pluie à deux où trois reprifes. 


.......iVent médiocre; ciel net. | 


"24... Petit vènt, nuages poirs au levant il a plu eerte nuit, . 
...... "Calme à-préfent, du vent médiocre akernarivement le thormometre n’a 
été depuis midi qu'à 18 !. | 
F . et { , 
....... Vent plus fort: pluie à frois ou quatre reprifes. 
25... Vent médiocte; il a été grand cette nuit ;:avec pluie de tems en tems ce 
; matin. _ 
...... Vent médiocre ou calme & pefant; un petit grain de pluie. 


....... Grand vent: quelques nuages chargés. Petite pluie vers le foir : il pleut à 
préfent. | 


26 +» r » Jemsdetempète certe nuit avec pluie, & très-grand vent qui fubfifte encore: 
ciel couvert, petite pluie de temsen tems; mefuré 8 pouc. d'eau de pluie. 


rs ee, . . Très-grand vent toujours; ciel couvert & pluie de tems en tems. 
,r+.... Mème vent toujours: il a plu quelquefois; Peu de nuages, 
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pu € it 19$1e VARIATIONS DU TEMS. 
Morts. | | 
eo 
27... . Grand vent. | 
"+. Calme ou vent avec des grains de pluie fréquens. Arc-en-ciel à $ heures! S. 


...... Nuages chargés entre l’eft & le fud; ciel net ailleurs: pluie de tems en 
tems. Le barometre étoit avant 10 heures du foir à 28. 4 =. 





18... . ]l 2 plu prefque toute la nuit, & il pleut encore : arc-en-ciel au foleil le- 
vant ; la machine de la pluie s’eft dérangée , & l’eau de pluie s'eft perdue. 
*:...-. Le barometre avant midi avoit monté à 28. 4 :. 


es. . Calme prefque tour le jour : un coup de tonnerre fourd à midi, & un au- 
tre après midi: le baremetre étoit avant midi à 28. 4 =. à 2 heures un 
in de pluie vient du fud-oueft & en amene le vent. On l'appelle ici 
vent du Zarge ; il a duré peu, & en même tems il venoit aufli des nuages 
de left comme à l'ordinaire. 

EE ans ccm 
29... . Plure abondante route [a nuit : tems calme à préfent; ciel couvert & 
. Chargé. Le vent a commencé de bonne heure : pluie à plufeurs reprifes. 

5 ::..:. Grand vent, pluie moins fréquente, mefuré 94 pouces d'eau. 


TT TS . Grand vent. 


30. . . . Grand vent: foleil découvert & paroît d-préfent. 


Eee... Mème vent toujours, & même ciel : grain de pluie affez abondant entre 
7 à 8 heures. 


. 5. :... Nuages épais à left. 
31... Vent petit; il paroît médiocre felon le cours des nuages qui font au-deflus |: 
| de montagne Pelée. Mefuré 16 pouces d’eau, 


372: . Grand vent, beau foleil. 


....Haplace foir. 


AOUT. 





Nota. Commencé aujourd’hui à obferver avec les thermometres à mercure 
dont on fe fervira toujours dans la fuite , ceux à efprit-de-vin ne reve- 
hant que lentement à la température de l’armofphere, lorfque la chaleur 
les à beaucoup échauffés, & ceux à mercure ayant été reconnus plus 


exaéts par plulieurs expériences. 
sT,. : . . Vent médiocre. 


ir. « - Vent médiocre ; il a plu vers Ja nuit. 


mm mm or mms ie cnrs ga ré ptites tésinntinintiemermte te. 
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2... . Le vént päroilloit venit du large pendañt un moment ; quoique les nuage 
vinffene de l'ef. 11 a plu deux oh trois fois ddns la matinée. Mefuré + 
pouce d'eau. | 

>... Îla plu avant midi; le vent d'oueft qu'on appelle ici venr du large, a re- 
gné ; & le vent d'eft en mème tkmss le ciel le plus fouvent chuvesr ce 
après-midi : vent par intervalles, mais le plus fouvent calnie parfait. 
Cette chaleur moins forte que d’autres, fuivant l’indication des cher- 
mometres ( mais fans vent) eft infupportable pour tout le ronde *, Le 
barometre avoit monté * avant midi à 28. 4 {. 


8 +  *" « ee 


3 « « . Prefque calme: foible brouillard par-tout fur Id terre : petité pluie certe 
auit & ce matin. | 


…...... Vent médiocre: il à tombé quelque pluie légere & de peu de durée. 
++... Vent fort: nuages du côté du vent à l'horifon. 


4... Grand vent: ciel tout pris. Pluie abondante & continuelle; il a plu la 


nuit; un coup de tonnerre avant midi. | 


+. +-. Le vent calme: vent enfuite du large du nord-oueft : un coup de tonnerre | 
cès-fourd. Mefuré : 12 À pouces d'eau : c’eft le produit de la nuic& du | 

. matin ; celle d'hier & avant-hier n'étoit prefque rien. € 
...... Vent fort, toujours du fud-oueft j il a été quelquefois crès-fort ce foir. | 
Pluie très-lêgere : ciel couvert. Le rat de marée commence. 


s.... Prefque calme j nuages chargés à l'eft. Rat de marée plus fort. 
sine Vent médiocre , eft vériu du large cout ce martin ; le rar de marée elt très- 
affoibli. de. 
....... Vent très-grand: il eft revenu à l’elt vers les quatre heures du foir; ciel 
| prefque cout couvert. | j | 





76... Calme. 
,..... Vent inégal, fort & petit; grains de pluie très-ldgers deux foib ce matin. 


... +. Calme: deux ou trois petits grains de pluie après midi. 






7... Prefque calme: le vent commence d s'élever avec le foleil ; mdis par inter- 
valles tantôt médiocre, tantôt calme. 


fo - . Vent inégal, tantôt calme, tantôt petit, tantôt médiocre : nuages chargés ; 

| il a plu dans la matinée à plufeurs reprifes , & quelquefois affez abon- 
damment ; arc-en-ciel à $ heures du foir. | | 

+... Vent petit; nuages : il a beaucoup plu depuis 6 + heures jufqu'à 8 heures; 

c'eft après certe | go qu'a paru un arc-en-ciel bien marqué & bien 


diftin& occafionné par la lune. 
d 
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Du € Août 751. VARIATIONS DUTEMS. 


8.... Calme: quelques petits grains de pluie ce matin. Mefuré 12 pouces d'eau. 


. - . + Le vent a varié; ï eft venu du large quelquefois dans l'après-midi, & il a 
plu abondamment plufieurs fois; le barometre avoit menté avant l'ob- 
fervation à 28. 4 =. 


°° 


« 


+. Petit vent; ciel chargé. 
… Obfervé au foleil couchant la variation de J'aiguille aimantée de 3°. 42°. 
vers le nord-eft. ù | 


9.... Vent médiocre. 


»...... Vent médiocre ou fort, quelquefois du large. Beaucoup de pluie & fré- | 
quemmrent mefuré $8 = pouces d'eau. : : | 


5... Vent médiocre: ciel net, quelques nuägés cependant à left; arc-en-ciel à 
s heures : du foir. 


10.... Vent médiocre ou fort. Mefuré 69 pouces d’eau. Le thermometre n'a été | 
obfervé qu'à 8 heures du matin. | | 


pe... .. * Vent fort: pluie prefque continuelle & abondante. * Le barometre avoit 


€ So 


| déja fecs. Arc-en-ciel à s heures : du Loir. 


114 « « + Prefque calme: mefuré 86 pouces + d’eau. à 


-..... Vent quelquefois du /arge inÉgal, le plus fouvent fort de l'eft. Le barome- 
RUE. + ‘tre évoit à 16 heures à 28: $. 


ns... llapla très-légerement dans la marinée :. à préfent ose très-abondante ; 
| éclairs , cinq ou fix coups de tonnerre avec éclat. L'eau de pluie mefurée 
après ce grain, qui a duré une heure, a donné 112 pouces; le rems 
avoit été pefant & calmé toute la matinée : le baromerre obfervé avant, 
pendant & après le grain, a demeuré toujours à 28. $ +. La terre qui 
avoit été noyée & couverte d'eau .par:tont, a ére feche à une heure 1. 

. . Et le barometre a haïflé. ; É 


6 0 + = — 
6 "à: 
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Du € dot 1751. WARIATIONS DU TEMS. 
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15. . . .- Vent médiocre : perite plie à quelques reprifes: ciel chargé de beaucoup 
de nuages. 


sos Vent un peu fort: quelques se 2 le thermometre du foleil a été ob- 
fervé à deux heures & demie du foir. | 


“. .. + + Le vent à diminué à quatre heures, & eft devenu calme; il a repris un 
peu ce foir : ciel ferein : quelques nuages à l'aft. 





14... . Vent très-petit. 


..... Vent fort, mais inégal: quelques gouttes de pluie à deux ou trois fois. 
+. + 4 + . Grand vent: beaucoup de nuages chargés à l’f: à trois heures orande 
pluie d'un quart d'heure. ee . 
...... Vent petit: ciel ferein : quelques nuages; il a plu trois ou quatre fois affez 
abondamment; mefuré 6 pouces + d'eau. 





15... . Gros rems cette puit, pour parler comme les Marins , avec pluie fréquence 
& abondante qui continue, & petit vent : ciel tour pris: mefuré 38 
pouces d'eau vers les neuf heures du maun. | 


. + . . . Pluie toujours abondante ; le ciel eft prefque toujours entierement cou- 
vert: vers les cinq heures du foir deux coups de tonnerre fourds, 


+ +. +. Vent médiocre: ciel à demi-couvert: nuages à l’eft. La pluie a ceffé à l'en- 
trée de la nuit. 





16... Vent petit; beaucoup de nuages à left: mefuré 37 pouces < d'eau. 


++... Grand vent£ petite pluie très-fouvent depuis ce matinj beaucoup de 
nuages à l'eft. 


+ «+ « - + Perite pluie fréquente toujours: nuages à l'eft. 


17... . Vent petit: nuages à l’eft & au nord-eft. Arc-en-ciel à 8 heures du matin. 
ds ee... Calme: beaucoup de nuages: petite’ pluie à quelques reprifes depuis 7h. +. 
re... + « Le vent qui avoit été petit où médiocre, a renforcé après midi; un peu | 

de pluie à 10 heures : nuages autour de l’horifon. 
née dd. Vent fort; ciel ferein par-tout. | 


. 18... . Calme, quoiqu'aux nuages le vent foit fort : il regne du fud & de l'eû : 
il a plu ce maun. | 

+ + Ciel chargé : il a plu légeremenr. 

dore du Vent médiocre ou calme : petite pluie de tems-en-tems : mefuré 8 pouc. d'eau. 

oas se Vent fort: nuages chargés à l’eft : éclairs vifs & fréquens du nord. 


FL 
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pu € dote rss. | VARIATIONS DU TEMS. 


19... Vent fort: un coup de sannefre fourd; il a tonné & plu abondamment 
cette nuit. a | | 


°. y 


... Ciel entierement couvert & chargé; arc-en-ciel prefque calme ; cie cou- 
vert à 9 heures M. : 


….... Calme prefque continuel & parfait depuis 11 heures. Pluie à plufieurs re- 
prifes & affez abondamment. À une heure un coup de tonnerre; à la 
mème heure ciel prefqu’entierement couvert, orageux & chargé. À un | 
bon quart-de-lieue au nord de Saint Pierre, au dieu appellé le Pavillon 
de Pintendance , où j'ai paflé la journée, le vence a été coujours fort, & 
quelquefois impétueux. 11 a | do fréquenrment & abondamment. Quel- | 

ques coups de tonnerre fourds venant du /ad, . | | 

nee ver Vent médiocre : ciel ferein. j 





20... . Petit vent : beau ciel. 


+. + + Calme où petit vent jufqu'à une heure ; il renforce un peu : quelques 
nuages difperfés.. . | | 

des nrs Quelques gourtes de pluie: le vent eft venu du large quelquefois, & à | 
varié dans l'après midi. 

«+ . + . Ciel ferein : vent médiocre. 


21... . Vent per: ciel net. 
«... ..- Vent toujours de mème. 
das dote Vent prefque toujours calme. Il a plu abondamment avant midi, &c il a 
æ fait beaucoup de connerre avec de grands éclats, depuis 16 heures £. | 
jufqu'aux environs de midi. Pendant tout cet orage te barometre s’eft À 
. foutenu à 28 4 <. 
.... .-. Vent médiocre: ciel ferein. 


22 ..-. Vent fort: beau del : mefuré 33 pouces d'eau. 
uses. Vent petit ou médiocre, interrompu par quelques calmes. Ciel fonvent | 
couvert: quelques gouttes de pluie entre onze heures & midi. H y à | 
eu deux coups de tonnerre fourds. 
Trois Vent médiocre: ciel ferein : petite pluie à deux reprifes après midi. 


13. Vent médiocre: nuages à l’aorifon ; 1l vient de pleuvoir, 


ee v. + Même vent: beaucoup de nuages: pluie très-petite. | 

ui de Vent devenu plus fort: nuages tout-autour de l'horifon : perite pluie avant | 
midi. 

ss ss Vent fort où médiocre alternativement: ciel ferein : quelques nuages feu- | 
lemenc à l’ef£. Il vient de pleuvoir affez abondamment: il a plu un peu | 
deux ou trois fois après midi. 


QE EE LL EE | 
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Du € dote 751 VARIATIONS DU TEMS. 





24... . Vent petit : ciel net: il a plu la nuit: mefuré 24 pouces d’eau. 
«a... Nuages clairs & difperlés. | 


» ...... Vent médiocre, & à préfent fort ; äl a plu affez abondamment vers midi. 
Soleil couvert. 


….-... Vent fort: ciel ferein : éclairs du côté du nord à l’entrée de la nuit. 
eq 
25... Vent fort; il a plu un peu dans la matinée. 


+ +. . «+ Quelques gouttes.de pluie encore deux ou trois fois. 


., +... Vent plus que médiocre & conftant : ciel toujours nébuleux, & foyvent 


æ +. + +... Couvert :.quelques gouttes de ‘pluie à onze heures ce matin. 


… +... Vent médiocre ou calme: ciel couvert & chargé. Il a plu deux ou trois 
| fois & aflez abondamment tout à l’heure. Les thermometres en font 
encore mouillés. 





+26. ... Vent fort : nuages chargés à l’eft; ciel un peu couvert : gros tems toute la 
puit. | 
«+. Grand vent: pluie prefque continuelle & très-abondante ; elle vient de 
ceffer. Mefuré $4 pouces d’eau. _ 
.-.... Toujours grand vent : beaucoup de nuages épais ; il a plu un peu. 
..... +. Mème vent: pluie abondante & fréquente depuis le commencement de 


la nuit. Nuages chargés à l'eft. | 





"27... Petit vent: nuages chargés à l’eft; il a plu dans la matinée. 


2 +... + La brife s'éleve : vent fort: pluie légere ; mefuré huit pouces : d’eau. 
les... Vent toujours fort; foleil quelquefois convert. 
+++... + Le thermometre à efprit-de-vin a monté au foleil à-peu-près à 40 >, 
Le "  ‘& celui à mercure a baïflé à 3121. * À 
+... +. . Petit vent: nuages épais, mais difperfés. 


28,,,. Vent peut; quelques nuages à left & au nord-ouglt. 


5... +. . Vent du large (d'oueft) & d’eft en gun terms , Mais trés-petit , quelque- 
« .. . fois salme, D — or i . 
+... ... Vent ou médiocre ou calme, tems pefant & orhgeux: ciel nébuleux. 
....... Venr médioce: ciel couvert par-tôut. | 
= qq, 
«29. « . . Vent petit: nuages chargés : il a plu ce matin : mefuré huit pouces : d’eau. 
> +... Vent toujours très- grand depuis ce matin ; il renforce quelquefois par 
bourrafques ; coup de went violent à 10 heures : ciel prefque toujours 
couvert & chargé : pluie fréquente; le barometre étoit à 10 heures à 
28. 3 :. | 
+... Venc petit: ciel couvert & chargé; il vient de pleuvoir. 
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30 . ., . + Vent peur: ciel couvert & chargé par-tout : gros tems Cette nuit avec 
grand vent & pluie. Mefuré 14 pouces d'eau. 


+ Mème vent & même ciel : pluie de tems-en-tems. 


…...e. Mème vent & même ciel: pluie fréquente & abondante ce matin : le foleil 
paroït un peu. 


.... ….. Ciel couvert par-tout de petits nuages: il a plu ce foir. | 
SN EE RE 
31... . Calme, quoiqu'aux nuages le vent paroiffe plus que médiocre : ciel chargé 
par tout. Îl a plu cette nuit, &c 1l vient de pleuvoir. Mefuré 76 pouces 


1 d’eau. 
+ +. Vent médiocre: ciel couvert. 
"...... Vent très-petit : ciel couvert : pluie abondante avant 11 heures. 


» ee. . + Vent médiocre ou calme : crel toujours couvert & très-chargé jufqu’à pré- 
| fenr: pluie prefque continuelle & abondante depuis 4 heures du Be: 
éclairs & ronnerre à quelques seprifes, mais fans éclats. 


nn 


SEPTEMBRE. 


a RE ER RSRRENRERGE 
ae. . . . Calme depuis la derniere obfervation : ciel toujours entierement couvert 
& crès-chargé : plufieurs éoups de tonnerre pendant la nuit, mais fans 


éclats: il a plu prefque fans interruption depuis hier au foir, quelque- 
fois legerement , fouvent avec abondance. Mefuré 200-pouces d’eau. 


5. ..... Vent a été médiocre; il renforce à préfent, tems toujours couvert: coups 
de tonnerre fourds vers las 7 heures du matin : pluie abondante à neuf 
heures du matin. .Le barometre baiffe à préfent. 


....... Vent fort: ciel en partie découvert. 
+. Vent très-grand: ciel net. 


ES 

* PCR Le" vent : il a'été crès-grand toute la nuit : ciel net. Mefuré 87 pouces 
eau. 

see... Petit vent prefque calme. | 


+... Vent médiocre, beaucoup de nuages: il a combé quelques gouttes de pluie 
ce matin. 


....... Mème vent: nuages chargés à left. 
+... + + + Calme prefque toute l'après-midi: le vent d’eft a commencé à $ heures 
; du foir : nuages legers de tous côtés : le vent devient fort tout-à-coup. 


« . * ‘ - = Hi 
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F4 € Septembre 1751. VARIATIONS DU TEMS. 
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8.... Vent médiocre : beaucoup de nuages épais par-tout : 1l a plu cette nuit, & 
il vient de pleuvoir ; arc-en-ciel. Mefuré 8 pouces d’eau. 
, +... Vent fort; il a foufflé quelque tems ce matin de l’oueft. Nuages de tous 
côtés ; pluie affez abondante à 8 heures. 
2... .. Vent petit ou calme: ciel em à & tout couvert : pluie de tems-enctems : 
2 ou 3 coups de tonnerre fort fourds. 
0 + + + + Calme & orageux: ciel toujours couvert par-fout & chargé: pluie fréquente 
& abondante. 
Nota. J'écris cette obfervation dans l'après-midi à caufe de l'abaiffement 
‘ du barometre, qui n’a pas été fi grand encore. 
.. .... Calme: même ciel toujours: pluie fréquente & abondante: tonnerre fourd 
à 6 heures & à 8 heures : beaucoup d’éclairs trég-vifs à l'ouett. 





4... Vent petit: beaucoup de nuages chargés: il a plu cette nuir. 
0. +. Mème vent: le ciel s’éclaircit un peu: il vient de cefler de pleuvoir : Me- 
furé 135$ + pouces d’eau. | 
....... Vent médiocre: beau foleil : très petite pluie de tems en-téms. 
....... Vent fort ou calme: nuages difperfés. | , 
ses Le … nuages chargés par-tout: pluie à plufeurs reprifes; elle vient 
e ceffer. 





Se... Vent impétueux, ainfi que cette nuic : nuages chargés de tous côtés : il a plu. 


.,s +. + + Mème vent: ciel prefque rout découvert. 
+ + «Petit vent: ciel couvert: pluie legere & de peu de durée. 
s.. + + + + Peut verit: beaucoup de nuages difperfés. 





6. ... Très-gros tems toute la nuit : pluie continuelle pouflée par un vent im- 
ré même tems à préfent : ciel couvert par-tout & très-chargé : 
a pluie ne ceffe point : les thermometres en font mouillés. 


°.. + +. Calme: ciel par-tout couvert & noir: le foleil n’a point paru. Mefuré 77 
| pouces + use la pluie vient de cefler. 
s...... Vent fort qui diminue un peu de tems-en-rems : ciel entierement couvert 
depuis ce matin : les nuages viennent de l'oueft. 
+... .. Vent médiocre: ciel couvert en grande partie de nuages clairs & difperfés. 





7... . Petit vent: ciel couvert: beaucoup de nuages chargés. ° 

+... Mème vent & même ciel: tems pefant: il a plu très-legerement. 

es... Petit vent prefque conftant : ciel couvert & découvert par intervalles : ton- 
nerre qui a duré près d’une heure, & dont 3 coups feulement avec 
éclats : 11 continue encore. 

. .... Nuages chargés cà & là: il a fair quelques coups.de tonnerre fourds depuis 

: s heures : éclairs qui partent de routes les parties du ciel : il vienc de 

tomber un grain abondant. VA 
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DU € Septembre 17$1. VARIATIONS DU TEMS. 

ST 
8.... Vent un peu fort: ciel entierement découvert. 


+... .. Petit vent, beau foleil, quelques nuages épais à l’horifon: il a tombé 
quelques gouttes de pluie. Mefuré 22 pouces d’eau. 


..... Vent prefque calme, tanrôc de l'eft, & tantôt de l’oueft, ou de tous les 
deux à la fois: nuages chargés, res pefant & orageux. 


aber . Vent inégal, calme ou petit : quelques nuages. 





9-4... Très-petit vent, quelques nuages feulement. 
....... Vent médiocre: ciel prefqu’entierement découvert: pluie légere à quelques 


reprifes. | 
5... . Vent afez fort, peu de nuages : quelques gouttes de pluie avant midi. 
hrs Prefque calme : quelques nuages difperfés ; il vient de pleuvoir legere- 
| ment. 


..«e. . Petit vent, beaucoup de nuages noirs difperfés : petite pluie tout à l'heure: 
arc-en-ciel produit par la lune, qui, dans ce moment, eft cachée fous 
des nuages épais. : 





% : . . 
10... . Calme; médiocre aux nuages : ciel entierement couvert & chargé par-tout : 
pluie prefque contimuelle pendant la nuit & à préfent ; les chermometres 
en fonr encore mouillés. —- 


-...... Petit vent, mème ciel, plur continuelle. Mefuré 112 pouces d'eau. 
.….... Vent fort ou médiocre : beaucoup de’nüages: le foleil'paroît. 
Vent médiocre, beaucoup de nuages. ‘ 

+... Vent médiocre, ciel net par-tout : il a plu ce foir. 


e7 CR] 





17... . Petit vent, beaucoup de nuages de tous côtés: il a tombé quelques gouttes 
. de pluie. Arc-en-ciel. 
ee... +. Vent un peu fort: ciel prefqu'entierement découvert. 
Tr Vent fort, mème cel. 


….... Vent médiocre ou fort, point de nuages: les thermometres au foleil ont | 
été obfervés à 2 heures + du foir. 


RE Calme : ciel net par-tout. 
cholet, 


12... . Ciel net par-tout. 





Grand vent, quelques nuages: il a plu légerement ce matin à différentes 
reprifes. | 

ss... Petit vent: nuages. | | 

....... Vent médiocre, prefque fort: ciel prefque tout découvert. 
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DU. € Seuenir 1957. VARIATIONS DU TEMS, 


13, » « Vent médiocre : ciel couvert par-tout : belle matinée. Le tems eft crès- 
frais & froid pour les gens du pays. | ° | 


en du Vent à peine fenhble : ciel en partie découvert. 


...... Vent médiocre, très-peu de nuages. 


+... Mime vent: Mer noirs : téms otageux. Il a tombé quelques nu de | 
pluie ayant midi. Les thermometres ont été obfervés à rois heures du 
| | 


” 


{oir. 


…..... Vent médiocre ou fort: ciel net : vent du large toute l’après-midi: quel- | 


ques gouttes de pluie. Deux arcs-en-ciel vers les 6 heures. $ ou 6 coups 
de tonnerre fourds & éloignés vers les 3 heures du foir. | 





…. 


14... . Petit vent : beaucoup de nuages de toutes parts. 
: 4 + ee + ee Mim | l e | 
e vent, quelques nuages légers 


+... + « Même vent, nuages un peu éhargé à left & à l'oueft. Les thermomettres 
ont été obfervés à 3 heures du foir. . : .. 


. | . ee! 
++... Vent fort depuis le commencement de la nuit, à préfent médidcre: nuages 


médiocrement chargés en plufieurs endroits. 


15.... Vent fort cette nuit, à préfenc le plus fouvent médiocre : beaucoup de 
| nuages chargés à l’eft, | 


+ Vent médiocre : nuages. | | 
...... Vent fort ou médiocre : nuages. | 
es... Vent médiocre: il a été fort toute l'après-midi avec d’abondantes pluies 
de peu de durée : ciel chargé &c fouvert de tous côtés : éclairs ce foir ; 


vent du fud-oueft : tremblement de rerre peu fort & de pey de durée, 
entre 11 h.& 11 h. +. peu après le ronnèrre a commence. 


ae 
pere mn Load 


16 . ... Grand vent certe nuit avec édlairs : pluie fréquente & tonnerre avec éclat : 
. petit vent à préfent ; nuages. Mefuré $ 4 pouces + d’eau. Le rar de marée 
qui à commencé depuis près de deux jours n'a été bien fenhble que cette 
ntit. { SR 
++... Vent un peu fort : nuages adtour de l’horifon Keulement. Le tonnerre 
gronde déja depuis long-rems, mais’ fans éclat, 77 7 ., 
+ + « Vent médiocre , le vent Fibre defquefof-: 1tuages : de ‘rgûres po: 


tonnerre fourd tdute la majinée. ; e chermometre au foleil aiété obfervé 
à 4 heures du foi. LÀ | 
++. + + Tonnerre fourd & fréquent depuis l’obfervarion ; il paroît à préfent des 
; éclairs vifs & fréquens qui viennent de la part de l'oueft & du fud-ouett ; 
tems noir & sut qui s’eft déchargé par une pluie abondante , mais 


de peu de durée : le vent eft revenu à left à 9 h. du foir , 1l a été mé- 
diocre toute l’après-midi : ciel ferein à préfent : le barometre n’avoit 


, 


baïflé qu'à 28. 3. i. on ; 


. : 
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pu À Septembre 17$1. VARIATIONS DU TEMS. 
Se ÿ 


RE  É 
17.... Vent médiocre : nuages difperfés : éclairs pendant la nuit-de l’eft & de | 
l'oueft. Mefuré 24 pouces d'eau. 
+. Petit vent, quelques nuages ; le rat de marée continue. 
...... Vent petit :ika été fort : rems noir à l'eit : tonnerre un peu fort, quoi- { 
u'éloigné , il vient du côté de l’eft, & a duré depuis midi jufqu’à pré- 
ent , le thermometre au foleil a été obfervé à 3 h. ! du foir. 
….+ + .< + .« Petit vent : beaucoup de nuages. 
…....... Vent médiocre : ciel ferein ; quelques coups de tonnerre fourds, entre 
s & 6 h. du foir : un peu de pluie. 





18. . . . Petit vent : ciel tout découvert. 

...... Vent prefque calme : tems pefant : beaucoup de nuages chargés : rat de 

marée crés-ralenti. | 
6e... Vent du nord, du nord-eft, & du fud, tout à la fois : ce dernier eft le plus 
fenfible : coup de tonnerre fort fourd , le thermometre au foleil a été ob- 

fervé à 4 h. : du foir. 

ss SU 2e de Pa ciel ferein : éclairs du nord & de l’oueft. Le rat de marée fem- | 
le fini. 





19. + + .« Vent médiocre : ciel net: les canots paflagers vont fans rifque au Fort- | 
Royal ; ainf le rat de marée eft fini. | 


5... ... Vent médiocre, nuages, tems couvert route la matinée. 
Vent médiocre, ciel couvert, les nuages font chargés. Le vent a renforcé f 
à 2 h. accompagné de pluie, & le barometre éroit defcendualors à 28. 2. 

nes... Vent devient impétueux , & augmente qüuelquefois par bourrafques. La 
laie continuelle. Le barometre a continué de defcendre jufqu'à cetre | 

Éeure qu’il commence à remonter. Les bateaux ne peuvent tenir à l’an- E 

cre , le vent les pouffe à la côte , deux ont déja leurs cables cafés : Ia | 

mer vient frapper avec force contre le rivage. 

...... Vent toujours impétueux. Ciel tout couvert & chargé : pluie de cems en | 
tems avec des bourrafques ; éclairs au fud-oueft. 





20... . Gros tems cette nuit : vent très-impétueux & par bourrafques , pluie fré- | 
quente & abondante , éclairs & torinérre'atec éclats :’ ciel cout pris à E 
préfent : la pluie & le vent font les mèmes, Lé rat de marée eff bien | 
marqué. - : .. | 

+ --.. Vent toujours impétueux ; qnoiqu'un peu affoibli , & le ciel. toujours de | 
même. 

+... -. Le vent a molli depuis 10 heures ,; & il eft beaucoup plus foible à pré- | 
| | fent ; rat de’ marée toujours de même : ciel toujouts très-chargé' par- 
tout. Le vent d’eft fe fait un peu fentir en mème rems que l'autre : | 

quelques coups de tonnerre fourds. Mefuré r06 pouces + d'eau. | 
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| À Sptenr 17$1. VARIATIONS DU TEMS. 


J'ai defcendu ce matin au mouillage où j'ai vu un fpectacle digne de 
pitié ; tout le rivage eft couvert de débris de naufrage ; la force da vent 
&c du rat de marée a jetté à la côte cetre nuit & ce matin plufeurs bar- 

‘ques; j'en ai compté onze qui font venues y périr j une autre qui ayant 
voulu pouffer au large , vient d’avoir fon mat callé : des membres de 
corps humains, tant blancs que noirs, flottent fur les se va font très- 
hautes, & qui viennent fe brifer avec un bruic effrayant ; plufieurs barques 
font encore en danger de périr ; elles ne peuvent pas appareiller à caufe 
de la force & de la direction du vent qui les ose es la côte {1 on 
levoit l'ancre. | 

C'eft une opinion générale ici , (& quelques Auteurs l'ont avancé ) 
que la mer fe déploye toujours fur le rivage , fur-tout quand elle eft 
courroucée , par neuf lames qui viennent trois par trois , dans des 1n- 
tervalles de tems à peu près reglés ou périodiques ; que la troifieme.eft 
plus forte que les précédentes , la fixieme encore plus, & qu'enfin la 
neuvieme eft la plus forte & la plus dangereufe de toutes. J'ai cherché 
long-tems & avec attention à compter ces trois lames ou ces neufs, & 
je n’at pu les diftinguer , je n'ai rien vu de reglé dans celles qui venoient 
fe brifer fur le rivage, on m'a répondu que cela vient de ce que la mer 
étoit trop tourmentée aujourd'hui. : 


+ + Vent médiocre de la part de l'eft. Il vient aufli du large encore : rat de 
marée toujours de même : quelques coups de tonnerre fourds : éclairs 
des quatre parties du ciel. | 


. +. Vent médiocre : il a été fort cette nuit : il a plu : ciel couvert & chargé : 


le rat de marée à continué. 


ee 


. . : Grand vent : ciel tout pris du côté da nord & de l'eft : les -chermomerres 


font mouillés. Pluie abondante qui a commencé à midi, & quia tou- 
jours continué tantôr plus , tantôt moins abondamment. Il a ronné plu- 
fieurs fois coup fur coup & avec éclats. Le tonnerre gronde encore. 

. . Vent médiocre , ciel encore chargé , éclairs du nord & de l'eft, quelques 
coups de tonnerre fourds dnst rès- midi : le rat de marée dure encore, 
mais foiblement. La pluie a col À 9 houres du fois. Mefuré alors 106 
pouces d’eau. 





” ES 












| Heurss |7T hermometre Thermometre . — Pluie à Léo 
DES au [oleif . à l'ombre... AVaXT IBarometre. |LoNx Tônnerre, &cc. |. miNANTÉS 
OBSERVATIONS | Mercure. Efprit. | Mercure. Efprit. D CES ch Es ° 














. + + + « 20e. +. 22 S. E, 28 3; 4. ss. DA rai 


29 e 33. e + © à + S. E. 2#®4; e P LEE .,M + * ee + + = ee . 
I ! Su , t 4? ; 
0. 24: 2951. 28 45 CE lt. so ee... + 


. + + ee ee 20... 22-Ù -. 28 47 | ..| P.T.... ss ss 


«+ 











J 
do À Septembre xs. VARIATIONS DU TEMS. 
Morts. : 


GR 
22... . Petit vent : nuages : rat de marée dure encore. 

+... Ventinégal, médiocre & plus fouvent fort, nuages de tous côtés, 

..... =. Vent médiocre, pluie très-légere. DD 


...... . Mème vent. Ciel tout couvert, quelques coups de tonnerre avec éclat & 
pluie abondante & fréquente qui a duré long-tems. 





23... . Ciel tout couvert; on eft menacé de pluie. 


î 


+. Petit vent: nuages épais de rous côtés. 
....... Mème vent : ciel entierement couvert : pluie égere à quelques reprifes 
+. . Mème vent : ciel toujours très-couvert. .… ; 


....... Vent médiocre à préfent venant de l’eft : le ciel s’eft nettoyé par-tout vers 
la nuit : rat de marée dure encore, mais 1l n'empêche pas d’embarquer 
dans les canots. 


24. . . . Petit vent : ciel prefque tout couvert de nuages legers. 
è 
. ® l 


5e... Vent médiocre : ciel voilé par des nuages très-legers. r 
pe. + + Vent médiocre : il.a éré quelquefais fort , fur-tout vers midi. Quelques 
ai de pluie à la même heure : ciel couvert par des nuages très-legers : 
le rat de marée dure & femble avoir un péu augmenté à la rade du 
mouillage. : | | | NE 
Le. à. «Grand vent: ciel couvert : quelquès nuages épais à l’horifon du coté du 
-nord & de l’eft. 


+2$+ Petit vent : ciel prefque tout couvert de nuages très-épais ; le rat dé marée 
> dure encore, mais très-foiblement , & on peut embarquer dans les ca- 
= : nots. ‘ 


L 

e 
. 

e 

e 

e 


. + Grand vent: il a plu très-legprement avant midi ; le barometre a : 
dans la matinée à 28. 4. =. Le thécmometre au foleil à été obfervé à 4. h 
du foir. | 


+. Grand vent: ciel equvert , quelques nuages épais à L'horifon du côté du 
nord & de left. | 


° 


. 
° 


® + æ 


26... Petit vent : ciel convert : le rat de nearde eft fini. | 


; 


"4.7." Grand vent : mu és : foteil fouveh caché: il a plu. | 

....... Vent médiocre, mais inégal quelquefois pexit, nuages ; il a ph à midi 
| aflez PE 1 nt. | | | 
.......-Vent médiode : ciel couvert & dargé :ila pid à différences reprifes, & | 
ka pluie ne fais que de seffer. : ne; L 
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Do À Seroibr 1751: VARIATIONS DU TEMS. 


27... . Vent petit, nuages épais'& chargés. Ila plu cette nuit & ce matin, la 


La 
. ee ee ee 


| _ pluie ñe fait que de ceffer. 
... Vent médiocre : ciel couvert toute la matinée : pluie fréquente, 
° « : Vent-médiocre. ciel chargé par-tout , la pluie reprend fouvent , elle a 


tombé abondamment à midi, a été fuivie d'en coup de tonnerre avec . 


. + + - éclac, & bientôt d’un autte. des plus violens qui doit avoir coinbé: 
l'orage & la pluie ont fini après ce dernier coup de tonnerre. 
. . . Petit vent. Beaucoup de nuages un peu chargés , un peu de pluie encore. 
. ç7 pouces d'eau. nn trs 


- . + Petit vent, nuages très-épais répandus , il a plu à diverfes reprifes ce matin. | 


++. Vent médipcre, ciel couvert en grande partie; quelques petites pluies de : 


tems en tems. | 
. . Vent petit ou calme , un peu de pluie de rems en tems , les thermometres 
en font mouillés. | | | 
Le thermometre à Mercure au foleil étoit à. une heure à 27°. celui 
* d’efprit-de-vin à 30. Le premier peu ns monté à 28°. 8e Celui à ef- 


prit-de-vin à 40°. Enfin à 3 heures du foir le premier asmoné À 33°. & ; 
celui à efprit-de-vin à 40°. = feulement: le harometre éteir alors À 28. 3 £. 


3 coups de tonnerre éloigné. 


+++ Vent fort. Beaucoup de nuages , de la pluie au coucher du foleil, & 2 ou : 





ee + ee + 


+. ++ mais de peu de durée. Elle eft abondante dans ce moment. 





30 . « - Le vent. a été fort & accompagné d’un peu de pluie cette nuit : à préfent 


le vent eft an peu fort : le ciel prefque tout couvett'par des nuäges le- 
gers. Il a plu legerement. Mefuré 29 p.+ d’eau. .__?7 


sc... +. Petic vent. Ciel entierement couvert. Il a plu leperement. 


+ 








. te... Vent médiocre: ciel prefque tout couvert. Quelques éclairs à l’oueft. 


OCTOBRE. 


1, . .. Petit vent, beaucoup de nua 


| | ges + me par-tout. 
use. Tems calme : il y a eu vers les 8 h. uné très-lepere ferouffe de tremble. | 


ment de terre. 


..- Venc crès-fort ; ciel couvert ; & découvert par intervalles ‘pluie fréquente, | 


—— 


...... Vent très-peric : ciel prefqu’entierement couvert : quelques-coups de ton- | 


nerre un peu fourds vers les 11 heures, & de la pluie avec un ‘vent dù 
fud-oueft. | L L 


…. ...- Petit venr, ciel tout eouvert : le rennerre gronde fourdement. 
ss. Vent médiocre: ciel entierement couvert : éclairs ce foir , tonneïre fourd 


l'après-midi. 
k 


! 
0 


CS 
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Du Oëtobre 1751. VARIATIONS DU TEMS. 


2... . Vent médiocre : a été fort la nuit : beaucoup de petits nuages. 

...... + Calme, mais les nuages marchent , & viennent du fud. Tems pefant & 
couvert toute la matinée. 

+ +. +. + + Calme. Ciel tout çouvert , quelque goutes de’ pluie. Tonnerre gronde 
fourdement depuis quelque tems. 

= ++ + + Coup de venttrès-impétueux à 3 heures 1. avec pluie abondante. Plufeurs 
coups de tonnerre avec éclat ; 1l gronde encore; vent médiocre à pré- 
fent , le ciel eft cout pris & il pleut. 

+ Ventun peu forc, il renforce de plus en plus: beaucoup de nuages legers, 
éclairs qui viennent de l’eft. 


3. .« . . Prefque caline : vent fort la nuit: beaucoup de nuages: mefuré r6 pouces 
d'eau. | 


«+ « « Prefque calme. Nuages à l’horifon. 

. + . Perit vent , auparavant calme : beaucoup de nuages. 

.. + Vent médiocre : ciel prefqu'entierement découvert. 

. .. Vent médiocre: ciel prefqu'entierement découvert : quelques nuages à l’ho- 
rifon. Belle nuit. | | 


° 


4... Vent très-petit : quelques nuages legers. | 

-...…. -. Ila pla ce matin e après 6 heures : cette obfervation-ci eft faite fur une 
| habitation fituée à demi-lieue de Saint-Pierre... 

—... ... Vent très-petit : ciel net. 


ss. . + + Vent crès-petit ; il eft plus que médiocre au mouvement des nuages qui 
font en grand nombre & aflez chargés. 
-...... Vent fort: nuages, il a plu ramifé très-peu de rems. | 
…....…. .. Vent fort, nuages :.le cthermemetre au foleil a été obfervé à trois heures. 
du foir. | 
+... .. Prefque calme : beaucoup de:nuages fort. chargés : il a plu très-legsrement, 
& 1l vient de pleuvoir encore un peu. 





6... . Vent très-petic : tems chargé : 1l vient. de pleuvoir à diverfes reprifes. . 
—. « + + + + Beaucoup de nuages : perite pluie fréquence , il vient de pleuvoir. 
…... +... Petit vent: nuages chargés: 1l a plu fouvenc dans l'après-midi ,.& il.vient” 
de pleuvoir. | 





7... . . Pentvent : il a été très-grand cette nuit avec'pluie. Nuages chargés. . 
…....... + . Vent médiocre, nuages difperfés, un peu-de pluie à 8 heures +. 
. + < .Vent fort : nuages charpés : pluie fréquente &-abondante. 
lu. se + + + Mème vent : nuages difperfés : petite pluie de tems en tems. 
sde rs très-fort & par bourrafques ; ciel chargé , plue fréquence. 8e abon- 
ante. 
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8... . Vent plus que médiocre : ciel fort chargé : pluie fréquente & abondante 
route la nuit avec de très-prands coups de vent : mefure 106 pauces d’eau. 


5... Mème vent : ciel prefque tout découvert: ilaplu. °""". ‘‘""" 
....... Vent fort : éiel prefque net. 
.... ... Ventafez fort: même ciel. ; 


A 


2... . Vent fort, même ciel. Obferyé au foleil couchant la déclinaifon de la bouf- 
fole. Elle étoit de $°. 7°. N.E. me LE 


| 
9... . Petit venr:ila été très-grand la nuit: quelques nuages à préfeht, 
+... . Vent inégal; tantôt fort, tantôt médiocre : beaucoup de nuages > quelques 
gouttes de pluie. ; Do. 
7... .. Vent fort : nuages difperfés, . 
....... Vent médiocre : ciel prefque tout net. 





10... . Petit vent : nuages moirs à l'horifon. | as 
....... Vent fort : nuages. 

....... Mème vent, le ciel eft chargé l'eft. Ailleurs les nuages font difperfés. Pluie 

très-legere à diverfes fois depuis midi. | 

.3 5. +... Perit vent. Ciel tout découvert. LS RS. 


RP PC PQ VE PR EP 


11... . Petit vent : beaucoup de petits nuages. "©: ©: Re 





; . : t 
+... Venttrès-petit: nuâges legers:& difperfés. 
...... Petit vent ou calme alternativement, nuages chargés. 
er. … Calme : ciel prefque couvert par des nuages. . 
ss. Vent prefque médiocre, ciel netpar-tout. vor 
y. …. ,.. La journée à été des. plis chaudes pour tout le” monde , quoique la 
._ chaleur indiquée par le thèrmômerre ne füt pas bièn’ confdérablè , rel- 
tivement à celle des autres jours , c’eft qu’il y k eu beaucoup de calme, 
& quand le vent a foufflé ; il étoit rrès-foible, 





. 12. . +. Petit vent : ciel parfaitementinet. 
“#5: » + Prefque calme; tems pefant & nebuleux. 7 0 7 "&æ , 
ess... Vent très-petit, huages en de left ;'ciel'préfdue touvete ? 7 * 
+... + < Calme parfait. Ciel couvert & très: chargé: 1l su un peu. 
....... Vent prefque médiocre : cie net ptefque par-tout. 

13... Petit vent continu : ciel découvert par-tout. : 
....... Vent ou petit ou calme ; beducoup de nuages. 
...... + . Petit vent,beaucoup de nuages: le vent aéré awfud depuis les 10 h.du matin. . 
+... Tems calme: ciel net par-tout. ee | 
Les thermometres au foleil ont été obfervés à 2 h. = du foir. Le baro- 

: metre étoit alors à 28.8. ‘ . s | 
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14. . . . Petit vent ; prefque calme : nuages chargés: il a plu. | 
7...... Peticvent, il fouffle quelquefois du large : ciel chargé : petite pluietfès-legere. 
see... Vent quelquefois fort, ciel rout pris. $ ou 6 coups de tonnerre un peu forts ; 


pluie fréquente & legere, elle a été abondante & de durée d’abord après. | 
midi : il vient de pleuvoir encore un peu. 


ee... Vent fort: nuages chargés ; il a plu fouvent & abondamment ; la pluie vient 
de ceffer. | 


I 


1$.. . . Petit vent : nuages chargés : il a plu. 
…..... . + + Calme: ciel tout couvert, petite pluie fréquente : mefuré 176 pouces d’eau. 


... +. . Ciel leplus fouvent couvert : nuages crès chargés , pluie de moment à autre : 
2 coups de tonnerre fourds. | 


, ++ +: . « Vent médiocre : quelques nuages épais : il a plu fouvent jufqu’aux appro- 
ches de la nuit. 





16. . . . Petit vent , beaucoup de nuages fort chargés. 


55... Vent an peu fort :ciel en partie découvert. Quelques goüttes de pluie, 
…..... Vent fort: ciel fouvent couvert : beaucoup de nuages chargés. 


+ Pert venc: très-peu de nuages chargés : ciel prefque net: quelques gouttes 
de pluie. 
eo, 
17... . Petit vent : beaucoup de nuages fort chargés. 
6...... Mème vent, tems pefant & chargé: ila plu très-legerement. 
SU de Mème vent : ciel découvétt en grande partie. 
+. Mème vent : ciel rourpris; quelques éclairs de left & de l’oueft : il avoit 
né fourdement , dans l'après-midi une fois. 
; L'orage s'eft levé vers les 8 heures du foir , comme ceux d'Europe , fe 
faifant entendre de loin & s’approchant avec éclats accompagnés de vent 
& de pluie abondante, ce tems a duré près d’une heure. 


18. ... Venctrès-fort :1l a foufflé aufli de l’eft : ciel tout pris : pluie très-legere par : 
intervaHe ; très-gros rems cette nuit accompagné de vent impétueux , de 
plaie abondante ; de tonnerre & d’éclairs. 


+... Vent médiocre, beaucoup de nuages | quelques gourtes de pluie , & ur 
coup de tonnerre fourd ce matin. 
«+. - Petit vent : beaucoup de nuages, mefuré 46 pouces d’eau. La terre a tremblé 
ne D foiblement à 3 h. + du foir pendant environ 2 ou 3 fecondes : le baro- | 
_ metre n'a point varié pendant ce tremblement. 
hui. Vent médiocre ; ciel couvert : éclairs fréquens depuis le coucher du foleik, 


nn, | 
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19 . . . . Petit vent: ciel tout couvert: il a plu. 


» +. ++ + + Mème vent : ciel couvert par des nuuges legers : petite pluie fréquente. 
Séoarnse + Vent fort : ciel couvert : pluie legere de tems en 1 tems. 
..... . Venc plus que médiocre : ciel tour pris. 


+ + .. Vent médiocre : ciel ferein par-tout. Il a plu vers les 7 heures du foir. 





20... . Vent fort: beaucoup de nuages, il rombe quelques gouttes de pluie. 
+. ...,Vent médiocre. Ciel prefque tout découvert, 
5... .. Vent fort : “beaucoup de nuages de l ét Le Puomens éroir a avant midi ii 28. 
47 
Dico Vent médiocre : nuages chargés à l'eft : quelques gouttes de pluie. 
x... .. Vent plus que médiocre: ciel net par-tout. Petite pluietamiféeaprès 8 heures, 


21... . Calme. Les nuages ont du mouvement, mais très-peu ; ciel couvert & char- 
gé autour de l’horifon. 
Unes... Ciel couvert & _—. Pluie legere prefque coute La matinée, 


Le barometre @oit à 1 1 heures à 28. 4. <. 
+... Petit vent à préfent, il étoit calme depuis midi : “il couvert , pluie très- 


legere. 
Le barometre étoit à ce mème point dès 1 heure :. 
+32, . Vent, beaucoup de nuages. 
sa. + Mème vent, ciel nec par-tout. 





22... + Petir vent : beaucoup de nuages épais: pluie très-legere. 


se... Vent fort. PE de nuages : quelques gouttes de pluie. 
Er * Le barometre a np: 28.2.+. 

+... + Calme ou vent médiocre : beaucoup de nuages : quelques gouttes de pluie 
—- pendant un moment feulement. 

++... + Petit vent: quelques gouttes de pluie ; ciel net prefque pa-tout.. 





234... Petit vent: tems chargé : pluie _—_——. 


... . . Vent médiocre , beaucoup de nuages ; il a plu encore. 


"+". Vent plus que médiocre: beaucoup de nuages: pluie très-lepere avant midi. 
* Le thermometre au foleil à été obfervé à 2 heures. 
2 ++... Mème veut: ciel en partie découvert : nuages difperfés. 


> ..,.,.,... Vent un peu fort: ciel ner, Petite pluie de tems en tems auparavant. 
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24. . . . Vent médiocre : nuages. 
. . . . Calme ou petit vent : beaucoup de nuages : mefuré 14 pouces : d'eau. 

* Le barometre étoit à 11 heures à 28. 3.2. 
Le thermomerre au foleil a été obfervé à 4 heures 


us ee Calme prefque toujours, quand le vent foule, il vient du large, tanrôt de 
| louelt, rantôt du nord ouefh; beaucoup de nuages. 
sde Vent médiocre : ciel net par-tout. 


La nuit paroît plus fraîche qu’à l'ordinaire, parce que la journée a été 
accablante par le vent du large qui a duré depuis avant midi. 





2$.... Vent médiocre: cielnet. 
Han des Calme : Le ciel eft toujours net 
soso Vent médiocre : quelques nuages , ntais non pas du côté du vent, 
....... . Vent plus que médiocre : ciel prefque tout découvert. 
e barometre étoit à midi à 28. 3.:. 
“..s. .. Petitvent: même ciel. | 
+ Vent médiocre : ciel net , beaucoup de nuages épais au nord-efl feulement. | 
Journée crès-chaude à caufe du vent du large , & la nuit eft fraiche à | 
caufe de cela malgré les 21°, | | 





16. Vent fort : ciel pluvieux & chargé. . 


sos Petit vent : beaucoup de nuages. H à plu dans Îa matinée. 


rs ta ere Vent fort : quelques nuages legers. 
Le baromerre étoit à midi à 28. 3. <. 
PTIT Même vent & mème ciel. ° 


Versles 4 heures le thermometce à mercure expofé au foleil. écoit à 
33°. + celui à D à 39°. 
. . . . + Vene médiocre : ciel net, excepté quelques nuages à left & au nord-eft. 


27. . - + Peut vent, beaucoup de nuages à l'horifon à left & au nord-eft.. 
+... +. Grand veñtæbeaucoup de nuages : il a plu. 
| Le baromerre éton à r1 heures : 428. 3. à. 
....... Vent un peu fort : beaucoup de nuages. 
Le thermomette au foleil , obfervé à 3 heures : du foir. 
suture Vent médiocre : ciel prefque parfaitement ferein. 
Han Petit vent : beaucoup de nuages à l'horifon du côté du vent & fousle vent. 


28... . Petit vent: il paroît fort aux nuages : beaucoup de nuages de routes parts. | 
NS ee nr : naages diperfés : quelques gomtes de pluie: folail fouvent 
caché. 
rs... < Vent médiocre : ciel en partie découvert. 
Le barometre étoit à midi à 28. 3. <. 
+... +. + Petit vent : beaucoup de nuages épais difperfés : ila plu affez abondamment 
à 2 heures ? du: foir. — 
: =... Vent très-petir : nuages à l'horifon par-tout. 
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29. + +. Vent fort ; nuages épais à l’horifon. 
k .« . «< + « « Petit vent : ciel prefque tout découvert. 
*,::..: Pétit venc : ciel chargé. 
presse. Vent fort: ciel net. | | 
Arrivé ce foir chez M. Roquet à un quart-de-lieue de diftance , & au 


nord nord-oueft du fort Saint-Pierre , tout auprès de la riviere Blanche. 
Beau ciel. Serein à 10 heures du foir. ‘ 





30, , , . Ce matin voyage à la montagne Peltée , dont le détail éft dans mon Joürnal. 
Avant ni le vent du fud s’eft levé avéc des grains abondans de tems 
. en terms. … | 
Le chermometre a été expofé fur cette habitation de M. Croquet, au 
_ nord-oueft malgré la chaleur.que nous avons reffentie , & quoiqu'il n'ait 
point été mouillé il n’a monté qu’à 25. 1. D 
Toute l'après-midi n’a été qu'une alternative de calme ou de grains 
copieux amenés par un grand vent de fud ; il a aufli tonné. . 
p2:.:.. À préfent beaucoup d’éclairs : il a pla encore abondamment depuis que la 
nuit eftarrivée ; il vient de conner. Lames très-petites qui fe brifenc fur le 
rivage avec plus de force & de bruit qu’à Locdibaire , comme fi c'étoit - 
un commencement de rat de marée. 





31... Gros tems toute la nuic ; vent impétueux , éclairs , tonnerre , une plaie 
Rs abondante & fréquente qui ne fait que de ceffer : ciel couvert & chargé 
: par-tout. : | 


5... Vent po calme : ciel toujours chargé : mefuré 129 pouces + d’eau. 
barometre étoit à 11 heures à 18. 4. | 
k...... Calme prefque parfait : ciel tout brouillé : le tonnerre gronde fourdement 
| * depuis une : heure. NAT 

+... +. . Petit vent : ciel tout couvert & crès-chargé : il a plu long-tems abondam- 
ment : il pleut encore un peu. | DT 

» +... Vent plus que médiocre : ciel couvert par-tout, maislégerement , mefuré 
4 pouces + d’eau. 





5.7 NOVEMBRE. 
SE EE 
ir... . Vent fort : il a été quelquefois très-fort la nuit : ciel couvert par-tout de 
petits nuages. | | 
© + + + + + + Petit vent : ciel découvert en grande partie. | 
2..." Calme : même ciel. | 
esse. Vent très-petir : ciel prefque tout couvert : pluie legere à 2 ‘heures du foir. 
. +... . Vent prefque calme : ciel pommelé par-tout. 


(id 
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_2.... Petit vent: ciel prefque tout couvert & chargé : ila plu, 


us... Ventun peu fort: spas de nuages. 
* Le barometre a été à 28. 4. +. 
Le. 4... Grand vent: beaucoup de nuages. | 
...... Vent très-petir: ciel prefque tout couvert : pluielegere à quelques reprifes. 
..... . . Pet vent: il paroït médiocre aux nuages. Beaucoup de nuages. 


3. - . . Prefqne calme: ciel couvert & fort chargé : quelques gouttes de pluie. 
er... Vent médiocre : ciel découvert en partie : il a tombé quelques gouttes de 
- pluie , & il en tombe encore. er TT 
...... Vent inégal, fort où prefque calme : beaucoup de nuages à l'horifon : pluie 
à peine fenfible. 
0... . Calme : beaucoup de nuages prefque igmmobiles autour de lhorifon. 
Obfervé la variation de l'aiguille aimantée de 4°. 33°. nord-eft au 
‘ foleil couchant. 


+ 





4... Petit vent: peu de nuages à l'horifon:: le refte du ciel net. 


0... Vent fort, mais inégal: peu de nuages à l’horifon. 
+. « Petit vent : quelques nee à l'horifon , le refte découvert. 
iso Pecit vent : il a été plus fort : peu de nuages. Ciel prefque net par-tout. 
...... Vent médiocre : nuages à l'horifon feulement : il a tombé quelques gouttes 
de pluie. 
Obfervé au foleil couchant la variation de l'aiguille aimantée de 4°. 
| 14’. nord-eft. | | 
CPP ri PE PE 
Sas Peut vent: beaucoup de nuages du nord au fud-eft, 


5... Vent fort depuis quelque tems : ciel en grande partie découvere 
Srmes . . Vent fort ou petit, beaucoup de nuages de tous côtés : il + plu. 
* Le barometre a commencé à baifler fur les onze heures :. 
e...... Vent médiocre: ciel en partie découvert : quelques nuages épais. 
++... +. Petit vent: beaucoup de nuages à l'horifon, & d’autres difperfés : ciel en 
grande partie ferein : il a plu legerement vers la nuïir. 


6.... Vent médiocre : nuages à l'horifen. 

.s..... Vent forc : ciel net : quelques nuages 4 l’horifon feulement. 

res. Peur vent, 1l a été du large jufqu'à midi :ikeft venu au nord, & enfnite 
a foufflé du Jarge. 

...... Vent médiocre: ciel en partie découvert. 

-.-.-.. Vent médiocre: beaucoup de nuages chargés : il a plu quelques gourrés: 

sr qd au fole1l couchant la variation de l'aiguille aimanttede 3°. 18’. 

nord eft. | 
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au foleil, - a l'ombre. IVanT | Sarometre. ArGuiLre® 


OBSERVATIONS.| Mercure. Elprit. | Mercure. Efprir. AIMANTÉS. 
ee. + 18 > 21: Et. 28 3; ee à ee 


212...2$|......| Eft.] 28 37 
337. 38 | 232. 28 | Eft.] 28 17 


26 .. 30] 10 .. 124 | Ef.| 28 2° 


302 361] 24. . 28 | Eft.| 28 3: 
232 251] 20..23:|) Ef.| 28 3 
et 19..21 |. . | 28 3- 


S 


b 
S 
| 
e 
e 
e 
[e 2) 
en 
e 
te 
co 
VV 
CL 


e 
e 
e 
. 
in 
VO 
e 
b 
mt 
e 
D 
co 
ww 
win 





&| 





e 
e 
e 
Es 
VO 
e 
D 
CAL 
tm 
ee 
b 
CO 
D 


œ| = 


bat 
O 
np A. 
° be 
. + 
Le b 
O0  \9 
1 l 
be b» 
À 
b ñ 
(se) 
ee 
Um mm 
aa = 
b b 
©0 O0 
D 
cof 4 


= + 
v C s 

alu 

e 

ses 

©Q 

1m 

DL 

O 

LT 

m1 

eS 

b 

©0 

b 

blv 


A = 
. |= 
an A 
e 











© mm 


" Jours 
EL Ë Novembre 17$4, VARIATIONS DU TEMS. 
os. 


7e. Calme:il a plu hier au foir d'abord après 10 heures , cette nuit & ce ma- 
tin : la pluie reprend. eu 
*.%.... Calme: ciel res Prouillé :1l a plu abondamment à différentes reprifes : les 
thermometres font mouillés. | 
-...... Vent plus que médiocre : partie du ciel couvert } nuages épais ; un peu de 
| p'uie de tems en tems. | | 
++ +... Petit vent : beaucoup de nuages épais : petits grains -de temes en tems : il 
. pleut actuellement. 
5... ... Vent fort : nuages épais au vent : un peu de pluie vers la nuir. 





_— 





CR DÉR «CE 2 








* 8... . Calme : grand vent, & grande pluie fréquente cette nuif : nuages épais du 
côté du vent ; mefuré 129 pouces + d’eau ; c'eft le produit d'hier & de 
cette nur , le refte n’étoit prefque rien. 

»...... Vent fort: quelques nuages. D. 
° +... + .. Vent médiocre : ciel prefqu’entierement découvert. 


+... .. Calme: ciel net par-tout. 


9... Vencinégal , calme ou fort, a été impérueux certe nuit : beaucoup de nuages. 


me + 


chez. moi & obferv 
‘ depré. 
+... +. + Pluie copieufe de peu de durée. 

. . . . . Le thermometre à 4 h. : chez M. Croquet étoit à 23. +. 
> + ++. .« + Petit vent : nuages épais à l’horifon ; le refte ner. . . 


r 
L 4 


10... + Vent médiocre : ciel couvert & chargé : il vient de pleuvoir. 
fosse —— le plus fouvent : même ciel : pluie fréquente : mefuré 10 pouces : 
| eau. * ." OL ES TE er er Gro A & C . 
-...... Vent aflez fort : nuages épais à l’eft. Ciel découvert ailleurs : perite pluie 
| fréquente. . 
re. , Vent plus que médiocre : ciel très-brouillé : quelques gouttes ds pluie : il a 
tombé un grain un peu abondant , accompagnée de vent violent. 
5... Vent fort: ciel prefque tout couvert : pluie qui vient de ceffer. 


11... Vent fort : il à été impétueux cette nuit avec pluie fréquente : nuages à 
l’horifon. 
os + +. Vent médiocre: beaucoup de grands nuages. . 
»> +. + + + + Grand vent: beaucoup de nuages : il a plu legerement 2 ou 3 fois. | 
9... + «+ Petit vent : quelques nuages épais : çiel en partie découvert : un peu de pluie : 
. mefuré 31 pouces d’eau. | | 


r-.-... Petit vent: cjel chargé au vent, découvert ailleurs : pluie de tems en tems, 
& éclairs. 





HEURES Thermometre | Thermometre 
DES au foleil, a l’ombre. VENT | Barometre. 
OBSERVATIONS.| Mercure. Efprit. | Mercure. Efprit. | 


Pluie, ° | ArGvïiLcs 
Tonnerre, &c. | AIMANTÉE. | 
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Mois. 





12... . Calme, & aux nuages plus que médiocre , beaucoup de nuages : il a plu. 
. .. . Petit vent: ciel prefque toutdécouvert : quelques nuages difperfés, : 
..... ++. Grand vent : quelques nuages difperfés. 


.! 
° 
e° 


...... + + Mème vent & même ciel. 
...... Vent sé y Calme le plus fouvent depuis le foleil eouchant : quelques 
nuages de tous côtés. Soirée fort chaude à caufe du calme. 


13... . Vent fort, beaucoup de nuages chargés : il vient de pleuvoir légerement un 
inftant. L 


5e.  « . Petit vent : ciel brouillé prefque par-tout : un peu de pluie à 8 heures. 
+... .. Calme le plus fouvent : ciel couvert : il a plu légerement. 
«+ + Calme: ciel couvert. 


+... +. + Calme toute la foirée : petit vent : tout le ciel couvert : petite pluie à préfent. 


14... . Vent médiocre: ciel très-net. 
++... . Petit vent : quelques nuages difperfés. 
++... + Mème vent : beaucoup de nuages. 


+... . Ventun peu fort, depuis qu'il a tourné à l’eft : médiocre 4 préfenc : peu de 
nuages. | 


7 ee! 


é 


++ ++... Grand vent: ciel très-net par-tout. 


15. . . . Petit vent : beaucoup de nuages : petite pluie tamifée. 


Fe 


+... .. Vent médiocre : nuages : il 2 plu légerement plufeurs fois. 
+... ... Grand vent qui emmene un grain de pluie : beaucoup de muages, 


5 +... Grand vent: ciel découvert en grande partie : il a plu affez abondamment , 
& il rombe quelques gouttes. 


... . . . Vent médiocre: ciel très-net. 
| É e L 2 L2 
16... . Petit vent: fort aux nuages ; beaucoup de nuages épais : 1] vient de pleuvoir. 
....... Mème vent, beaucoup de nuages ; quelques gouttes de pluie. Mefuré 117 
pouces : d'eau. 


....... Vent fort continue, & a été fouvent violent depuis 10 heures : cielen par- 
| ‘ te découvert. 
Le thermometre au foleil obfervé à 2 heures du foir. 


+... « Vent fort : ciel tout découvert : quelques nuages cependant à l’horifon, il 
Hi a tombé quelques gouttes de pluie ce foir & l’après-midi. 
5... Vent encore plus fort: ciel net. 





HEURES Thermometre \ Thermometre | 
DES au foleil, a l'ombre. À Vsenr.\Baremetré. ILUNE. 
OBSERVATIONS | Mercure. Efprit. | Mercure. Efprit. . | 


Pluie, AïGuItLER 
Tonnerre, &c. | AIMANTÉE. 
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OIS. À | ‘ 


+ ee 


17... Prefque calme : le vent paroît fort aux nuages ” font en grand nombre 


‘horifon : 1l a plu ce matin. 


, + Grand vent * beaucoup de nuages du côté du vent : les lames brifent-avec 


brait fur le rivage , & font plus groffes que de coutume. 


+ + Même vent : beaucoup de nuages de tous côtés : il a plu quelques gouttes. 
+ + + Vent médiocre : beaucoup de nuages à l’horifon : un peu de pluie. 

+ + Grand vent : ciel net par-tout. 

. . Vent médiocre : ciel très-net. 





18, ... Petit vent : ila été fort cette nuit : quelques nuages à l'horifon. 


; Vent médiocre. Ciel très-net. 
....... Ventun peu fort. Ciel net. 


9 
. Petit vent, prefque calme tout ce matin : quelques nuages du Eee do où vient 
le vent. 


. Vent médiocre , quelques nuages difperfés. 


. Vent fort : nuages difperfés , mais peu. 
# Le barometre étoit à midi à 28. 3e + 
Petit vent. Peu de nuages. 


9 ee ee 7 ee 


oh 


19... . Petit vent: quelques nuages du côté du vent , mais peu. 


ses. Vent médiocre: ciel nebuleux. 
. . Vent fort : beaucoup de nuages legers. 


+ 
e * 
e. + 


. + © 


. . . Mème vent: ciel le plus fouvent couvert. 


. Vent médiocre & fort quelquefois: ciel brouillé. 


.. Vent fort: ciel couvert. 
+... Mème vent: ciel prefque tout découvert: pluie ramifée à. 8, meires de peu 


de durée. F7. 


20. . « . Prefque calme : quelques nuages à Tree ciel net ailleurs. 
. .« Vent fort : peu de nuages. 


À 12 heures le barometre étoit à 28. 4. 3. ainfi il commençoit à baiffer. 
. Vent fort : nuages du côté du vent : à 4 heures le chermomette au foleil étoit 
encore à 35-; 
. Vent fort , mais ‘inégal ; peu de nuages. 
. Vent un peu fort : ciel net. 


, « Vent médiocre : ciel net par-tout. 


e 


LE 

















Pluie, AIGUILLE 
Tonnerre, &C. |  AIMANTÉE. 


Thermometre À Thermometre 
au foleil à Porabre. 


OBSERVATIONS | Mercure. Efprit. | Mercure. Efprit. 


VanT.lBarometre. LUNt. 
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21... . Petit vent , très-peu de nuages à l'horifon. 
....... Mème vent, beaucoup de nuages du côté du vent, 
See e Vent médiocre , nuages legers & difperfes. 
Le,thermometre au Bleil obfervé à 3 heures : du foir. 
+ +. + Petit vent, ciel prefqu'entierement ferein, 
+... Même vent: ciel très-net. - 
Obfervé ac foleil couchant la variation de l'aiguille aimantée de 3°, 
4° NE. 


5 ::.... Vent médiocre : ciel net : un feul gros nuage noir à l’eft, 

EE 
‘22... . Petit vent : quelques nuages à l’horifon. 

, . . . Mème vent & même ciel. 

ee... Calme: ciel nebuleux. 

....... Même tems en tout. | 

5 , + . Calme: ciel brouillé & orageux : pluie très-legere. 


® © ? 


did Petit vent ou calme : ciel tour pris. 4 
pv. Vent fort: ciel couvert par-tout, pluie legere & de peu de durée à 6 heures 
. du foir. | 
+. Grand vent : ciel net prefque par-tout : petite pluie encore depuis la der- 
niere obfervation. L 
mm 
23... Ventun peu fort : il a été grand cete nuit , avec pluie : ciel couvert &c plu- 
vieux. | 
bz..... Très-grand vent continu : ciel un peu éclairci : cependant il y a encore des 
nuages. 


:.... +. Mème vent toujours : ciel prefque tout découvert. 
ue... Vent toujours violent : même ciel. 
reste Petit vent : quelques nuages difperfés, 
....... Vent fort: quelques nuages à l'horifon : le refte du ciel découvert. 
+. + Mème vent toujours, la plus grande partie du ciel découverte : il a plu très- 
legerement. 
La journée a été plus fraîche qu’à l'ordinaire , à caufe de la force, de 
la direction , & de la continuité du vent qui a moderé la chaleur. 





24, » … « Vent un peu fort : il a plu cette nuit, ciel couvert & chargé, 
.s..... Vent fort : nuages épais : mefuré 25 pouces + d’eau. : 
....... Ventfort: chelques nuages au vent : 11 a plu très-legerement avant midi. 
Le rhermometre à efprit-de-vin étoir à 1 heure à 29 , & celui à mer- 
cure à 24. | 
....... Vent fort : ciel prefqu'entierement ferein. 
....... Ventun peu moins fort: ciel net. 
. au foleil couchant la variation de l'aiguille aimantée de 3°. 
37. N.E. 


ss... Petitvent, ciel net, excepté quelques nuages à l’horifon. 


Journée aufñ temperée qu'hier. 


HEURES Thermometre Thermometre 


DES : | au foleil. d l'ombre. ‘Vent \Sarometre. |LuNE 


OBSERVATION® | Mercure. Efpric. | Mercure. Efprit 
nn À cg em mnnege À ecerénen cure - 


6... M . . +. ee «… e 17: 19; N. 


31.342126 ..31:| S. 


M | 

11... M|....../|2$ .. 29 |ENE. 
S 
Slssss.slt2%ies 20 19E. 
S 


28 


[ 
2% 


bb D D bb hp 
OCT mue) = 02 ; 00] 00! à 





Dee MI27:310hascses] à 
[2.... S1 32... 36:| 252 30:| S. 
4= . ST 307 3531 24 . .28,)ESE. 
Tasse Slsess sel IiBE «2Tl;;: 
95... . . . e … « 18 . . 20 e » 
65, . M ® + + + » » 16. 17: IENE 





61..M|......118..320 | Ef. 
9... M 28.. 34e... Ef. 
11... M}l..,...12$ ..295IS.E. 
Lie» » 8 34 + + 36 26= , 31- S: 


Serre S|3$r 37 | 235 27; ])ÈSE. 
Trees ® 916: PS1 207 23 EN. 
10% salu sou alt) sir lt, 


28 


bb bb R 
ENST LIN ET DEN 


Prem 
quart 
10 
II 
& a 
paffe au 
N. de 
l'Equat. 


Pluie, 


Tonnerre , &c. 





AIGUILLE 
AIMANTÉE., 


. 2 = ee oe . 
e. » 0 © ee 
. + + + = 
. +. + + ee 


Variation de 
l'aiguille ai- 


mantée 3°.39°. 


: « 
. + + pp = # 


. ee + eo : 

. ee +. ee 

. + ee » 

. +. ee * ee 0e 

. + ee 9% + 
EE) 


ee ms si anna end 


[3 e +. + 
e e e ° 


e 
L ‘ 
> n “ 
_ " : es Fe 
. 





—— 


_ = 


DU € orme 1751, VARIATIONS DU TEMS. 


24. ,,. Vent médiocre : ciel très-net ; quelques nuages à l’horifon feulement : le 
… æems eft aufli frais qu'aux matinées de printems ou d'automne. 


. «+ «+ Prefque calme : ciel toujours net : te vent du large commence à fouffler. 
ÿ + + + « Petit vent : partie du ciel découverte; le refte fort chargé. 
...... Vent très-petit : ciel prefqu'entierement chargé, &c fort noir au nord-eñ. 
…...... Venctrès-petit:ciel entierement couvert & obfcur: quelques gouttes de pluie. 
...... . . Petit vent : nuages lepers & difperfés. 

Obfervé la variation de l'aiguille aimantée au foleil couchant de 3°. 39’. 


....... Vent fort venant de l’eft : ciel bien net par-tout. 
Journée chaude. 


26... . Ciel net : quelques nuages legers du côté de la mer. 

| Le tems eft frais ; il eft même froid pour les gens du pays. 
« . + + + « + Prefque calme : beaucoup de nuages de tous côtés. 
ee. + + Petit vent : tems pefant : beaucoup.de nuages. 
rss Calme : la plus grande partie du ciel découverte. 
....... Vent médiocre: ciel prefque net : quelques nuages difperfés. 
+... Vent un peu fort, venant de l’eft : ciel net par-tout. 

Soirée fraîche : le vent du large qui a regné | toute la journée, 
&c qui a été petit ou calme , a rendu le jour pefant & chaud. 








27 . . . «+ Vent un peu fort : ciel en grande partie couvert de nuages très-legers : la 
matinée eft fraîche. 


Ses. Prefque calme. Peu de nuages : tems pefant & chaud. 


.<.... . + Calme prefque parfait : crès-peu de nuages. 
don Calme : ciel brouillé. 


«...... Calme: ciel prefque tout découvert : la chaleur eft encore vive. : 
__ * Le barometre étoità ç heures du foir à 28. 2. +. 
..v.... Vent un peu fort : ciel net. 
ss... + + + Mème vent: ciel net. 
Soirée fraîche : journée chaude & pefante à caufe du vent du large. 





28.... Petit vent: ciel prefque net. 
. +. + + Mème vent: beaucoup de nuages legers. 
..... + + Calme : nuages legers & difperfés. 
. + « Lé vent foufile de plufieurs endroits, mais le plas fouvent du fud. Tems 
chargé. Pluie crès-legere. | 
. L+<4.:.. Peut vent : très-peu de nuages. 
5 +: + + . . Petit vent : quelquefois calme , beaucoup de nuages. 
% ++... Petit vent de la part de left, quelquefois médiocre : ciel net. 


e 
re 
? 9, « + 
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Thermometre 
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OBSERVATIONS] Mercure. Efprit. | Mercure. Efprit. 
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29.... Vent fort : ciel prefque net : quelques nuages très-legers. 


+++... Prefque calme , le vent foutlle de l’eft-fud-eft , & du nord-oueft. Tems 
pefant. 


*.... +. Terms chargé : petite pluie de quelque durée qui 4 commencé À 12 heures. 


«+. Vent calme, revient à left, a été dans la matinée vers l’oueft : ciel tou- 
jours chargé &e couvert : la pluie a repris plus abondamment , & à duré 


Jong-tems. 
+... Vent médiocre: ciel couvert : mrelque calme parfait toute l'après-midi. 
++... Vent ou petit ou calme , tantôt de l’eft, tantôt du large : ciel couvert. 


30 « « « . Prefque calme : nuages à l'horifon du côté du vent. 
...... . Calme: nuages legers & difperfés. 


.…..« . . Pet vent: ciel brouille. 


.. ... . + + Calme : ciel orageux & chargé: trois “bts de tonnerre un peu forts , mais 
fans éclats à 2 heures. 

….... -. Calme: partie du ciel découverte, le refte peu ci 

.. . Vent médiocre : ciel net. 


+... . Petit vent : ciel couvert en partie de petits nuages. 





DECEMBRE. 





+... . Vent médiocre : ciel net par-tour. : 
*:..... Vent calme ou très-petit : peu de nuages. 


. . . Vent petit ou calme : a foufflé du large tout ce matin : ciel chargé. 
Chaleur du foleil obfervée à 4 heures. 
. Prefque calme : nuages difperfés : tems pefant. 

. . Vent médiocre : ri net. 
…..... . Vent un peu fort: ciel très-net. 

| | Obk éryé au foleil couchant la variation de l'aiguille aimantée de 3°. 

CN, E. FL. | 

É Journée pefante & très-chaude. 


2... Vent un peu fort : ciel ner. 


..... . Prefque calme : tems pcfant & chargé. 

….... . Petie vent de fud : beaucoup de nuages.venant de af: partie du ciel dé- 
—— couyert : quelques gouttes de pluie, 

... . +. Vent médiocre : : quelques nuages, 

+... Vent médiocre : ciel très-net. Journée pefante & très-chaude. 
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. 8e... . Vent médiocre : ciel net. 
See. + « « Petit vent ou calme. 
ee... Petit vent : beaucoup de nuages : tems pefänt & chargé. 
"Res ca . Petit vent : le plus fouvent calme : mème tems. 


°-.+. . . Petit vent: quelques nuages à l'horifon: ciel ailleurs découvert : calme par- 
fait l’après-midi , & tems orageur. | 
Journée fort chaude & le terns pefant. 
Aie re calmt : nuages tout autour de l'horifon : grande ee. 
5... 7. Petit vent : cems pefant le plus fouvent. 


...... Vent médiocre: il eft revenu à l’eft d'abord après l'obfervation d’une heure 
+  : & demie : nuages difperfés. CON ON 


Fe Vent médiocre : ciel net. 
:...... Vent un peu fort : ciel net. 


| "2 
e 


$g-.-.. Petit vent : nuages autour de l’horifon : grande rofée. 

. Vent médiocre , ciel brouillé, 

. Petit vent : ciel prefque tour couvert & chargé. 

. Vent ou petit ou calme : ciel toujours chargé : tems pefant : id gout- 


ë tes de pluie. 
+. +. . Prefque calme : le vent fouffle quelquefois de l'eft : ciel éclairci. 
8... .. Vent-fort. Ciel net. 
| À 9 heures du foir le barometre étoit à 28. 4. =, avance que Île vent 
ait tourné au nord. 
#55... Vent médiocre : beaucoup de nuages à l’horifon , le refté du ciel net. 
Journée très-chaude & pefante. 


Fr - 
+ + ve 
® + + 


ee. 


.+ 6,... Vent médiocre : nuages autour de l'horifon. - 
be ..--+. Vent médiocre : ciel le plus fouvent couvert : il a Las qques gouttes 


de pluie. 
ps + ++. Mème vent: quelques nuages difperfés. 
»... + Vent médiocre: nuages autour de l'horifon : ciel net ailleurs. 





7... Petit vent: ciel en partie couvert : il a plu ce matin. 
1... .. Ciel couvert & chargé : il a plu fouvent dans la matinée. 
» +... Ventun peu forc : le plus fouvent médiocre: il a ‘plu js pe: à a autre 


depuis la derniere obfervation. 
Journée chaude & pefante malgré La pluie 
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Su... Peut vent., ciel tout pris : il continue à prions ren 
ie . Ven fort : nuages épais : il a plu & il pleut encre. 


en . Vent médiocre : ciel chargé pas-cor : :l pleut fhaque inffanc : salé 108 
RES | pouces d'eau. | 


, , Li e 


Péric ral de marée depuis hier: avant la nuit il n ‘empêche pas des“ em- 
re * barquer. Fo 


_— 


"+++... Vent médiocre, pluie roujours auf . Ciel en partie chargé, Rar 
de marée continue. 

Poinr d’pbfervation.de chermomagre à caufé de la pluie. 

” Journée humide & très- fraiche. 


Dre + Petit \ vent , sé ciel toujours chargé & le rems uts | 


F) + 


Lan. 


+ 
t 
+ . L ° L + t 


LD 


does . Vent un peu forr, toujours mème tems : re de marée augmente & empe- 
Fe !" che d’embarqu 


... : + + Vent fort: cidl Bronitlé & chargé à let : sit pleuc prefque. continuellemenr. 


RETIRE Vent un peu fort & inégal : : çiel caujours chargé’: pluie toujobrs aufli fré- 
- quente. : | | 


. 
° 


10. » Grand vent : tems toujours auili pluvieux & aull CA cette-nuit de 
+ . . . , 


+. : e : . y : :  : . ‘ ; L ,: 
+ { 4 
D noce ee Vent impétuenx depuis le 9 À 10 spenad de e nuages, à ila due 
. plu : rat dé maré a diminaé. :. 


| * Le bagometre étoit à 11 heures à 28. 7 Lo. ds 1118318 42 


Vent sans ou r peu fort : ciel prefque cout découvert. 


‘15... Vent très impécueux cette nule aved _ eds le vent eftençors tsès- 
os ‘grand Sclipteuc. 2. 


= . _—— 


Q e . ° “ . 0 ° 


* Le’ barométre a été obfervé à heures: ‘ 
“ss s+. Vent toujours crès-fort : il a plu om de tems etr tems ce-marins 


uses Vent plus qu méd cre : ciel'très hargé hé cquwert; petite pluie à à quel- 
Ps re s->-4l encore. 







: Ven: petit oulun peu fort + - blauc de ie chargés: il pleut pars inter- 






vent du ee quélquefais. 





Deccees Ven impétue x & fontina : frein: u Lu éenpne 
: Vent fort : ‘p ges. | RE 


. Vent hédioer indgll + ciel rhin RS 1 ni ‘ LM 
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13... Vent médiocre : beausoup de nuages legers, Il a plu : matinée fraîche, 


ess... Mème vent : nuages épais. 


“ss, . Vent médiocre : prefqu'entierement ferein. 
: . Petit vent ou médiocre : ciel prefque tout découvert. 


ee 2% 9 0e ee 

‘+... Vent médiocre : peu de nuages : petite pluie paffagere qui commence : elle 
tombe d’un nuage qui palle , c’eft ce qu'on appelle ici , comme les ma- 
rins , un haut pendu. | | 


14... Vent un peu fort ; beaucoup de nuages : pluie à différente fois pendant La 
nuit, 
...... Vent aflez fort : ciel brouillé : il a plu légerement à quelques reprifes.. 


iso bé médiocre : beaucoup de nuages , un peu de pluie. Mefuré 9 pouces 
eau. | 
. Vent plus que médiocre : ciel browillé.en partie. 
+. Vent très-petit : nuages épais difperfés. 
+... ++ Mème vent, ciel net par-tout. 
Soirée qui n’eft point fraîche , malgré le degré marqué par les cher- 
mometres. | | 


e 7? 


e ? 
e 
e 
e 
e 
e 


‘15... . Petit vent : beaucoup de nuages. 
'uag 
... .... Vent fort: nuages difperfés. 
+. + + Même vent & même ciel. | … 
....... Vent fort par bourrafques ou calme : ciel quelquefois couvert : 1l com- 
mence de pleuvoir affez abondamment. 








16... . Petit vent, beaucoup de nuages ; il a plu ce matin & certe nuit à diffé- 
rentes reprifes. | 


....... Vent très-fort :.ciel tout couvert : il a plu légerement à quelques reprifes.. 

+... +. + Grand vent, ciel fort chargé & couvert : le plus fouvent pluie de tems en 
| tems. | 

... ..,.. Vent impétueux depuis la nuit ; ciel tout pris; pluie fréquente. 

+... Mème vent: il renforce par boucrafques : çiel tout pris. 





17... . Vent très-impétueux toute la nuit, & pluie quelquefois : même tems ce 
matin , mais le vent eft un peu moins violent : beaucoup de nuages. 


5: :.. Vent toujours impétyeux , beaucoup de nuages difperfés ; quelquesgouttes 
. on LP de pluie. : | . Pur ea 
+... + Mème vent, nuages difperfés , quelques gouttes de pluie. | 
°..... Calme: nuages ; ciel prefque tout;couvert ; il rgmbe dés'pluies paflägeres 

HAE :- avec du-vant de tems en tems. oser ee 
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me + 


18... 


® + + + + 


ee... Petit vent : il a plu, le ciel eft cantôt couvert & tantôt entierement décou- 
oo 
19. .-. Vent médiocre : ciel chargé & pluvieux : il vient de pleuvoir. 

...... Vent fort, beaucoup de nuages , petite pluie tamifée ce matin. 


+9 @ 0e + ee ee 


se... Petit vent: ciel net. 


D Pomme 


10... . Vent impérueux cette nuit : un peu moins fort ce matin ; ciel en partie 


,...... Mème vent, ciel un peu moins couvert. 
..... . . Prefque calme : beaucoup de nuages difperfés. 
…..... . Petit vent, auparavant très-fort , a ceflé avec un grain de plie. Ciel pref- 


,...... Vent toujours très-fort : ciel couvert le plus fouvent : un peu de pluie quel- 


Petit vent, cems chargé; pluie cette nuit & ce matin. 

Vent fort : ciel couvert : quelques gouttes de pluie. : . 

Vent fort : ciel très-chargé : petite pluie menue après 2 heures, 
Vent médiocre : beaucoup de nuages ; ila plu. 


Vent médiocre , ciel très-chargé : pluie affez confidérable dans ce moment. 


vert, 


Venc plus forc : beaucoup de nuages. Le barometre étoit à midi à 28. 3. 


À trois heures + du foir le barometre a été à 28. 3. + Voilà une irré- 
gularité dans fa marche périodique. 





couvert & pluvieux. 


quefois. 


que tout découvett. 





21... . Vent impétueux cette nuit quia commencé par bourrafques avec pluie : 


....... Vent toujours fort: beaucoup de nuages : petites pluies menues. 
........ Vent impétueux, nuages difperfés, pluie menue. 

,.... .. Mème vent & même ciel : pluie auñli. 

+... .. Vent impétueux, ciel net. 


vent fort à préfent : orge : de nuages difperfés. 


Journée lrtempérée &c affez fraîche. n 





22... . Vent impétueux la nuit, il eft encore fort : quelques nuages autour de l’ho- 


+... . Vent ihédiocre : il renforce par bourrafques. Ciel très-riet: 


...…. .. Vent fort; ciel prefqu’entierement ferein. : 
...... . Vent fort, quelques nuages à l’horifon. 


.......,. Vent moins fort que la nuit & le matin, Ciel prefque ner. 
....... Vent médiocre : ciel très-ner. 


rifon , le refte net. 
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23... . Petit vent : nuages Jegers autour de l’horifon, 

Fe... Vent médiocre : nuages difperfés. | 

*-:.... Vent fort : beaucoup de nuages difperfés , quelques gouttes de pluie. 

be... . Mème vent : beaucoup de nuages chargés : quelques gouttes de pluie. 

GB... .. Vent médiocre : nuages épais aurour de l’horifon : petite pluie après-midi | 
Mefuré 22 Ms ' | sédai à 

b.... -. Vent fort: ciel très-net. : 
| Soirée fraîche : la journée remperée. 

24... Vent médiocre, dl à été fort cette nuis Ciel nes, 


\ 





\ 


+. - + Monté ce matin au morne de la œibaffe , où le thrermomerre à mercure | 
‘_ expofé à Pombré au nord-eft à 9 h. = m. évœt à 28°, au Fort S. Pierre. À 
. 2 td 10 128%  ; | 
55... +. Prefque calme : ciel prefque toujours couvert : cems pefant & accablanr, 
* Le barometre peu avant midi étois à 28. 3. +. 
+. + Petit venc. Soicoss de nuages difpetfés. 


... + +. . Petit vent:ciel prefque tout couvert: il a tombé quelques gouttes de pluie. 
+... - À 10 h. + cette nuit, j'ai obfervé Le barometre à 18. 3. :. 


+... Etdrh.}3à28.3.un peu foible. 
Avant dix heures le vent s'étoir levé un peu fort , mais inégal, & ik 
avoit plu. 





25... Vent très-petit : ciel prefque tout couvert. 


++... Petit vent : beaucoup de nuages difperfés: il à plu quelques gouttes: 
+... Vent médiocre: ciel prefque roujours couvert ; pluie erès-menue. à diffé- 


rentes reprifes. | 
* Le basomerre n’avoit pas encore baiffé à midi. 


A Vent médiocre : tems pefane & pluvieux: il a plu légerermment. 
dé ue Vent médiocre : eiel prefque rour découvers. 





26. - . Vent médiocre : beaucoup: de nuages autour de l’horifon.. 
-...-.. Vene un peu fort : nuages difperfés : il a plu ce matin. 
+... s. Vent très-petit : ciel couvert le plus fouvenr.. | 
sn... Vent un peu fort ; nuages épais , mais peu. Quelques gouttes de plüre: 
.-..... Vent fort: ciel prefque net : nuages difperfés, 
Le barometre étoit à 7 heures.-. à 28. 4. 
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+ À Décembre 1751. VARIATIONS DUTEMS. 
OIS. 

27... Petit vent, tems couvert & pluvieux , il 2 déja plu. 
APRES Vent fort : ciel en grande partie découvert. Quelques gouttes de pluie. 
ue... Vent toujours fort : même ciel. 
……... . Calme : nuages legers difperfés prefque par-tout, 

28... Petit vent : tems pluvieux & couvert : il a déja plu. 


... Vent fort: ciel tout brouillé : il a plu fouvent, mais légerement quelquefois. 


. Vent fort : ciel en grande partie découvert. 
. Vent toujours fort : beaucoup de nuages legers difperfés, 
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ER RAT A. 


P RÉFACE , page 1, ligne 6 , font prefque toujours relatives , /ifez et 
prefque toujours relative. 

P.4,,11:,je me déterminerai , {f: je me déterminai. 

P. 11,4 17, de collines fort hautes , comme on le dit à l'Amérique, 
ou de mornes , if. de collines fort hautes , ou comme on le dit à l’A- 
mérique , de mornes. | 

P.15,1. 36 ,il.en eft de même dans la Paroifle de Diamant , lif. de la 
Paraiffe du Diamant. | 

P. 18,4 28, les LE am font des cannes à fucre, dont tout le fucre a 
été exprimé , 4f. dont tout le fuc a été exprimé. 

P. 20,4 17, d'ailleurs elles font peu rapides, très nafeufes, dif. crès- 
vafeufes. | 

P. 22,1 19, dans beaucoup d’occafions, 4/. dans beaucoup d’endroits. 

P. 13, note 6, Manichot, dif. Manihot. | 

P. 15,4 7, bled de Turquie, qu’on appelle /e mil à la Martinique, 
Bf. qu'on appelle mil à la Martinique. 

fbid, L. 10, la terre fe trouveroit bientôt par-là épuifée , 4f: fe trouveroit 
par-là bientôt épuifée. | 

P. 44, 1 14, fi leur vie & leurs exercices , Zif: fi leur maniere de vivre 
&c leurs exercices. | 

P. 47, L' 12, & qui paroît toujours à ramener les efprits, comme à 
fubjuger les cœurs , //. qui a toujours tant de force pour ramener Îles 
efprits, comme pour fubjuguer les cœurs. 

P. 58, L. 25 , elles forment en dedans une efpece d’arçon de cintre , Zf. 
une efpece d'arc ou de cintre... | 

P. 59,4. 22, foit qu'ils ne puiffent avoir des forces qu'avec un appui, 
lif. foit qu’ils ne puiffent aveir de forces. 

P. 61, derniere L. ou par la difette des femmes, Zf. par la difette de 
femmes. | 

P. LE 19, un pas égal , quoique plus ou moins précipitée, Zf. pré- 
cipité. | 

Ibid, pérultieme l. ce mouvement étoit précis & fi général , Zf. époi fi 
précis & fi général. | 

P. 68 , . 2 , de la durée de leur vie , /if. de la durée de la vie. 

_P.71,4 $ , pourquoi s'étonner que Îles payfans , que les peuples , Z/ 
que le peuple.” "à 

P. 73,113, calalons , Zf. calalous, 

P. 75 , L. 28, les folides perdent leur ton , de-là les engagemens, Z/. 
de-là les engorgemens. : 

P. 77, 1 22, qui quelquefois fuivent le cours ordinaire ,-& fe termi- 
nent , if. qui quelquefois fuivant Le cours ordinaice , fe terminent, 


Le. À 


* 


"Page 84, ligne 16, hiftoire de la France équinoxale , /ifez équinoxiales 

P. 86, 1. 9, que celles des hommmes., //. que celle des hommes. 

P. 90, 1 r , les impreflions de l'air ou du vent, dif. de l'air extérieur ow 
du vent. 

P. 96, 1. 7, dent on charge ordinairent , //. ordinairement, 

P. 98,1 13, d'y conferver aucuos oifeaux en cage , lif. aucun offeau. 

P. , L 11, ou comme on dit aux Ifles , Z/. ou comme on ke dit aux 
Ifles. 


P. 101, norel. 6, depuis l'examen de cet ouvrage. ajoutez par l'Aca- 
démie. : 

Jbid, 1, 13, fefanum , Zf. fefamuur. 

Ibid. derniere I. les Negres la cultivent , 4f. le cukivenr. 

P. 105,4 14, & les malades en boivent, /if. & quelquefdisies malades 

P. 107,4 11 au Bréfil moucie» , lif. moucicu. 

P. 109, /. 13, quel on nommeici , Zi. que l’on nomme à la Martinique... 

P. 113, 4:30 ,0n a trouvé un moyen... d'arrêter leurs ravages , Lf. de 
prévenir leurs ravages. 

P. 122,4. 14, le jardin du Roi nous procure, 4/f. nous procura. 

P. 126, note , efpece de grillon , ajoutez , dont nous avons déja parlé. 

P. 129, noce L $,. on lie la viande à un figuier quelques heures , 4 
pendant quelques heures. 

Jbid. dern. l. pline , effacez ce mot. | | | D, à 

P. 133,1 28, il y en a même que l'on a ponté, /ij: que l'on apontées. 

… L 31, foit pour donner avis d’un côté à l'autre, L/. d'une côte À: 
‘autre. | 

P. 134, L 26, à feroit à defirer que ces moulins fuffent comme en Eu- 
rope ; /f: fuffent bien connus en Europe. 


P.135 (2), / 7, avec autant d’exa@itude que, if: avec tant d’exatitude 


ue. 

Ps s (3), Z 26, contribue aufi à échauffer Pair de ce féjeur, Zif. à 
échauffer ce féjour. | 

Jbid. [. 32, elle rend ce féjour plus mal fain , /f. elle rend ce lieu plus: 
mal fain. : ; | | 

P.135(4), 24 x7,1a page du verfo, Li. Ta page ver/6. 

P. 135 (8), Z 26, certe différence dela chaleur défignée par Îles therz 

‘ mometres à celle qui eft indiquée par les fenfations , if: cette différence- 
entre la chaleur défignée par les thermometres , & celle qui eftindiquée 
par les fénfations. 


P. 135 (14), Z 20, les couteurs ne font pas chargées, 4f.. les couleurs 


n’en font pas chargées. re ! | Le 
P. 135 (16), 4 12,-8c: fans doute du tems plus ancien, ‘/ÿ. d’un tems 
plus ancien. | 
Jbid. L. 29 , que faudroit-il donc penfer:, if: que faut-il donc penfer. 
P. 135 (18),4.19, 1l fufht d'en fçavoir l'application , Zf. l'explicarion{. 
P. 135 (25), 4 9, on pourroit dire qu’elle Es comine ighorée , effacez: 











Page 135 (29), ligne 19 , ou dans l'inégalité de fa force qui fera conf- 
dérablement augmentée , effacez qui fera. 

P.135(30), Z za, les avantages qu'on en retireroit pour ke commerce, 
l’agricuhure, if. pour te commerce, pour l'agriculture. 

P. 135 (32); 4 28, circonftances. . .. qui actecent la direétion du vent, 
lif. qui’alterent la direétion du vent. 

P.135(35), 410, on n’a point.... d'exemple des rats de marée, dans 
une autre faifon, /if. exemple de rats de marée arrivés dans une autre 
faifon. 

P. 13$(37); 2 17, dont nous n’aurons plus d’occalion de parler , Zife. 
dont nous n’aurons plus occafion de parler. 

P. 145 , note 3 , ityfo, if. cityfus: 

Hid, note 4 , manichot , 4f. manihor. 

P. 146,1. 23, ans favoir , Zif. fans favoir. 

P. 147, note 3 , arachidua , if. arachidna. 

P. 149, L 3, effacez dans le fort du travail de l'indigeftion. 

P. 150,4. 8, & en très-grand nombre à la fois , /if. & un très-grand 
nombre à la fois. 

P. 155, L.9 , parce qu'il n’y en eu, if. parce qu’il n’y en 2 eu. 

P.156, à la marge , variables , ajoutez les autres jours. 

“P. 158,7. r7, de l’ofeille de Guinée , ajoutez (4) , 8 a bas-de la page: 
en renvoi , (4) ketmta. . 

P.159,411, Cuftute, Zf: cufcute. 

P. 160,1. 10, un alkekerigi, Gif. alkekengi, 

P. 161,4. 6, nous avons dans ce mois, /f. nous avensvu danscemoisi 

P. 169 , les lignes 10, 21, 22 & 23 à fupprimer. 

P.170, (es lignes 18, 19, ro , r1 & 22 à fupprimer. 

Ibid, 1, 30 , cannes , 4f. cames. 

Ibid. 1. 34, qui viennent , 4f. qui croiffene. 

Ibid. L. 35 , qu'on appelle ,4f. connus fous le nom de. 

P. 174, note $ , manichot, Zf. manihor. 

P.176,4 r6, fes tiges font de très-bons pieux ,. dif. font. de très-bons 

ieux. 

Jbid, !, 30:., les bois fureau , Lf. le bois fureau.. 

P. 177, note 7, cniete, Zf. cuiete.. 





PRIVILEGE DU ROKX 


L OUIS , per la grace de Dieu, Roi de France & de Navarre: A:nos amés & féauxc 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans: 
Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, SazuT. Nos bien amés zas- 
Meusres Ds L’ACADSMIS RoyaLs pas Sciances de notre bonne Ville de Paris, Nous- 


ont fait expofer qu’ils auroient befoin de no$ Lettres de Privilege pour l’imprefkon de- 


LT 


eurs Ouvrages. À ers cAUSES, voulant favorablement traiter Les Expofans , Nous long 


avons permis & permettons par ces Préfentes de faire imprimer par tel Imprimeur. 


qu’ils voudrent choilr , toutes les recherches ou obfervations journalieres , ou relations 
annuelles de tout ce qui a été fait dans les aflemblées de ladite Académie Royale deg 
Sciences , les Ouvrages, Mémoires, ou traitét de chacun des Pasiiculiers qui la com 
pofent , & générälement cout ce que ladite Académie voudra faire paroïtre , après 
avoir fait examiner lefdits Ouvrages , & jugé qu'ils font dignes de l’impreflion , en tel 
volume , forme, marge , caraétere , conjointement ou féparement , & autant de fois que 
bon leur femblera, & de les vendre, & débicer par tout notre Réyaume pendant le rems 
de vingt annéés confécutives, À cempter du jour de 1a date des Préfentes , fans toutes 
fois qu’à l’occafion des Ouvrages ci-deflus fpécifiés , ils puiflent en imprimer d’autres 
qui ne foit pas de ladite Académie. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires , & 
autres perfonnes , de quelque qualité & condition qu’elles -foient, d'en introduire 
d’impreffion étrangere dans aucun dieu de notreobéiffance ; comme duffi d’imprimer , 
faire imprimer , vendre , faire vendre, débicer ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire 
aucune traduétion ou extrait, fous quelque prétexte que ce puifle être , fans la per 
miflion expreffe & par écrit des Expofans , ou de ceux qui auront droit d’eux , À peine 
de conffcation des Exemplaires contrefairs, de erois mille livres d’amende contre 
Æhacun-des contevenans , dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôrel-Dieu de Paris, & 
l’autre tiers augdits Expofans , ou à celui qui aura droit d’eurx , & de tous dépens , dome 
mages & intécêts; à1a vas que ces préfentes feront enrepiftrées tout au long fur le 
segiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreflion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume 
& non ailleurs, en os papier & beaux caraëteres, conformement aux Régiemens 
de la Librairie , qu'avant de l’expofer en vente, les manufctits ou imprimés qui auront 
fervis de copie à Pimpreflion Éfdits Ouvrages, feront remis dans le même état où 
JApprobation y aura été donnée , ès mains de notre très-cher & féal Chevalier, le 
Sieur Daaussssau, Chancelier de France , Commandeur de nos Ordres, k 
qu’il en fera enfuite remis deux.exemplaires de chacun dans notre Bibliotheque pu= 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre, & un dans celle de notredit trèse 


cher ê&c féal Chevalier, le Sieur DaseussssaAu, Chancelier de France, le toue 


à peine de nullité des préfentes: du contenu defquelles vous. mandons & enjoignons 
de faire jouir lefdits Frpofans &ileurs ayans caufes pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement, Voulons que la copie des 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defdics 
Ouvrages , foit tenue pour dâement fignifiée , & qu’aux copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Gonfeillers-Secretaires, foi foit ajoutée cemme à l'original, 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’e- 
xécution d’icelles tous aétes requis & néceflaires, fans demander autre permiflion, 
& nonobftant clameur de Haro , Charte Normande & Lettres à ce contraires: CAR 
tel eft notre plaifir. Donné à Paris le dix-neuvieme jour du mois de Mars, l’an 
de grace mil fepr cent cinquante, & de notre regne le trente-quieme. Pur le Roj 
£n fon Confeil. 
| ° M O L. 


Regiftré fur le-Regiftre douge de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Im. 
primeurs de Paris , N°. . fal. 309., ns au Réglement de 1723. qui fait 
défenfes à toutes pafonnes de quelque qualité qu'elles. foient , autres que les Libraires 
6 Imprimeurs de vendre , débiter & faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs 
noms , foit qu'ils s'en difènt les Auteurs ou autrement ; & à la charge de fournir à La 
Jufdite Chambre huit-Exemplaires prefcrits par l'Article 108 du même Reglement. A Paris 


des Juin 27e. 
| LE GRAS, Syndic. 











